24 


DE 


ANNÉE. — 1885 


SOCIÉTÉ DE L’ HISTOIRE 
Du. PROTESTANTISUE FRANÇAIS 


BULLETIN. 


À HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


» 


TROISIÈME SÉRIE. — QUATRIÈME ANNÉE | 


Ni 15 1885 


 AGENGE CENTRALE DE LA SOCIÉTÉ 


LIBRAIRIE FISCHBACHER (SOCIÉTÉ ANONYME) 


3 RUE DE SEINE, 939 


LONDRES. —— Nutt. 270, Strand, LEIPZIG. — F. Brockhans:. 
AMSTERDAM, — Van Bakkenes et Gic | - BRUXELLES. — Veyrat (Me). 


1885 


BOURLOTON. — Imprimeries réunies, B+ | 


YA: LIRE 


EX 


à 


CA Pagese * 


SOMMAIRE 


JULES BONNET. — Préface de la trente-quatrième année. | de 
ÉTUDES HISTORIQUES | 
M. LELIÈVRE. — La Réforme dans les iles de la 
Manches artcle.).....:,::0 MR ANNE d 
DOCUMENTS Es 


N. WEISS. — En Sorbonne, le Parlement de Paris et 
les livres hérétiques, de 1549 2191686430 19 


MÉLANGES 


EF. Puaux. — Éphémérides de l’année de la Révoeation e 
de l'Edit de Nantes, 1685...:....,:..::......:..32,.:90: 


BIBLIOGRAPHIE : 
N: WE1SS. —— Répertoire::22:.%:1:: 4... 30 
CHRONIQUE 


F. DE SCHICKLER.— Whe huguenot Society ef America.. 42 


— Agrippa d'Aubigné, prix d'éloquence....:...:.. 46 


Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin devra être désor- 
mais adressé, sous le couvert de M. le Président de la Société, à 
M. N. Weiss, secrélaire de la rédaction, 16, place Vendôme, Paris. 


REVUE HISTORIQUE . 


Dirigée par G MONOD 


Maître de conférences à l'Ecole normale supérieure 
Directeur à l'Ecole des Hautes Etudes 


(X° ANNÉE, 1885) 


La REVUE HISTORIQUE paraît tous les -deux mois, par livraisons grand in-8° de 45°à 16 
feuilles, de manière à former à la fin de l’année trois beaux volumes de 500 pages chacun. 

Chaque livraison contient : I Plusieurs articles de fond, comprenant chacun, s'il est 
possible, un travail complet. —11. Des Mélanges et: Variétés composés de documents 
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La REVUE HISTORIQUE, fondée en 1876, à acquis, par la solidité de ses travaux, par 
l'abondance de ses informations et par l’impartialité de ses jugements, une aulorité incon- 
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Documents inédits sur la bataille de Sedan. —-Dépêches inédites expédiées de Tours au 
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par H. Adams. — Une lettre de Davout (1811), .par Alf. Stern. — Documents inédits sir 
le premier empire, par Alf. Stern. — Documents inédits relalifs à Marie-Antoinette, -par 
E. Wertheimer: — Diderot: Essai historique sur Ja police, par M. Tourneut. — Frédéric 
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la Franche-Comté, pendant la Fronde, par Tivier. — l'armement des nobles et des bourgeois 
au XVI1° siècle, dans la Champagne méridionale, par A. Babeau. — Mémoire adressé à la 
dame de Beaujeu, sur les moyens d'unir Je duché de Bretagne au domaine du roi (1485: 
ou4486), par Jul. Havet. — Etude su» le pouvoir royal du temps de Charles V, par 
£. Lavisse. — Les élections pontificales sous’les Carolingiens au virie et -au 1ixe siècle, 
par, C. Baye, etc., etc. RS ; | 
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“ 


SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


TRENTE-QUATRIÈME ANNÉE 


Seigneur, tu nous as été une retraite 
d'âge en âge. 


PS EXC. Veil. 


Notre Société a traversé, depuis son origine, plus d’un de ces 
anniversaires, glorieux ou tristes, qui ne reviennent pas deux fois 
dans une vie d'homme. Elle célébrait, en mai 1859, le premier synode 
de Paris affirmant la réforme en face des bûchers de Henri IT et lui 
donnant un gouvernement durable. Le 27 mai 1864 lui rappela la 
mort de Calvin allé à Dieu après un prodigieux apostolat plus rem- 
pli de travaux que de jours. L’année suivante, elle s’associa par 
envoi d’un de ses membres à l’anniversaire tri-séculaire de la mort 


_ de Farel, le grand apôtre de la Suisse romande. Avec l’illustre l’Ho- 


pital elle put dire, le 24 août 1872 : Excidat illa dies œævo! Ce ne 
sera pas une date moins néfaste pour tout cœur français que rap- 
pellera le 18 octobre 1685. 

La Révocation ! Que d’iniquités et de douleurs exprimées par ce 
simple mot! À Dieu ne plaise que nous en fassions le thème de 
récriminations amères et d’irritants débats ! La France à payé assez 
cher l'erreur fatale d'un prince qui eut hélas ! l’opinion pour com- 


_plice. C’est dans un esprit religieux, dans une pensée d’humiliation 


et de deuil, que de tels souvenirs doivent être évoqués par les fils de 
ceux qui ont tout souffert pour rester fidèles à leur conscience. Le 
XXXIV, — { 


D TRENTE-QUATRIÈME ANNÉE. 


Bulletin ne faillira pas à ce devoir, et les Éphémérides de 1685. 
dont un de nos collaborateurs commence aujourd’hui la publication, 
ne sauraient déroger à cet esprit. On n’en contestera pas l’opportu- 
nité devant les préjugés persistants et l’ignorance plus répandue 
qu’on ne croit dans certains rangs de la société contemporaine. Un 
très honorable publiciste, plus versé dans l’histoire de la marine 
que dans celle de nos pères, nous en fournissait naguère un singu- 
lier exemple. Aprèsles belles pages de Michelet, et la réimpression 
des admirables mémoires de Marteilhe, de Bion, de Louis de 
Marolles, ces « livres écrits entre terre et ciel », il semble qu'on 
devait espérer quelque justice pour le forçat huguenot endurant 
pour sa foi les plus cruelles souffrances. (Une critique éclairée, nous 
dit M. l'amiral Jurien de la Gravière, a remis les responsabilités à 
leur place. La raison d’État poursuivait dans les protestants moins 
des hérétiques que des factieux ». Aller prier au désert ou sur les 
ruines des temples démolis, tenter de franchir la frontière pour 
mettre son âme en sûreté, pratiquer enfin, au péril de sa vie, le pré- 
cepte apostolique : mieux vaut obéir à Dieu qu'aux hommes! 
tel était l'esprit de faction qui animait nos pères à cette heure si 
triste de notre histoire. Heureuse la France si elle n’en eût jamais 
connu d'autre! 

De telles assertions se produisant dans un recueil aussi connu que 
la Revue des Deux Mondes (n° du 1* novembre 1884, p. 68) 
démontrent assez l’utilité d’un recueil tel que le nôtre. Cette année 
nous convie tout particulièrement aux études qui ont la Révocation 
pour objet. Nous l’envisagerons sous ses divers aspects, le désert, le 
refuge, les galères, sans esprit de dénigrement pour un passé qui 
eut ses gloires, sans complicité avec les passions révolutionnaires 
qui corrompent tout ce qu’elles touchent, nous souvenant des belles 
paroles prononcées par notre illustre président honoraire, M. Guizot, 
dans une de nos assemblées annuelles : 

« C’est un devoir impérieux pour les sociétés comme pour les 
hommes de sonder sans cesse, de scruter sévèrement leur passé, et 
de se souvenir pour se repentir. Il est bon pour nous de revoir cons- 
tamment tout ce que la liberté religieuse a coûté à nos pères; nous 
sentirons d'autant mieux tout ce qu’elle vaut et l’attachement que 
nous lui devons... C’est par leur persévérance indomptable que les 
protestants ont conquis en France la liberté religieuse. Ils ont été 


hr 
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persécutés, bannis, mis hors la loi; on a pu les croire anéantis; 
mais, malgré toutes les apparences, et à travers toutes les épreuves, 
- ils ont persévéré de telle sorte que, lorsque la liberté a reparu, on à 
__ vu de tous côtés reparaître un fond de protestantisme populaire. 
…. C’est la foi chrétienne qui a fait la constance protestante pendant les 
trois derniers siècles, comme elle avait fait pendant les trois pre- 
.  miers siècles de notre ère la constance des apôtres et des martyrs. » 
…  (Bull., t. XV, p. 164,165). Grave enseignement que nous ne devons 
- pas cesser de recueillir dans nos annales et qui leur donne tout leur 
prix! ; 
1 Après de telles considérations émanant de si haut, 1l est difficile 
L de parler de soi dans un recueil que l’on à dirigé durant vingt ans. 
| Si les travaux qu’il impose ne sont pas sans honneur, ils ont aussi 
N leurs fatigues. Je lai plus d’une fois éprouvé dans ces dernières 
| + années. Qui n’a rêvé d’ailleurs, après les périodes actives et mili- 
_ tantes, le recueillement et le repos, studieux encore, des derniers 
jours! Sans me désintéresser d’un recueil qui résume le meilleur de 
__ ma vie, et en demeurant son fidèle collaborateur, j'ai demandé à 
mes collègues l'adoption des mesures les plus propres à.assurer la 
publicité régulière du Bulletin, en me ménageant les loisirs que je 
dois consacrer à l'achèvement des travaux qui seraient mon humble, 
monument. Ils ont répondu à ce désir avec l’empressement le plus 
…  fraternel, dont il m'est doux de les remercier ici, et, sans empiéter 
| 4 sur des communications officielles, je puis annoncer que le secré- 
| taire de la Société, toujours associé à la rédaction du Bulletin, tou- 
7 jours uni de cœur à ses collègues, ne cessera pas de servir, de loin 
S: comme de près, une cause qui nous est également chère. 


| D JD: 


Le: N. B. Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin devra être 
M désormais adressé, sous le couvert de M. le président de la Société, 
à M.N. Weiss, secrétaire de la rédaction, 16, place Vendôme, 
Paris. 


ÉTUDES HISTORIQUES 


LA RÉFORME DANS LES ILES DE LA MANCHE 


Les îles de la Manche, « ces morceaux de la France tombés 
dans la mer et ramassés par l’Angleterre », comme les appelle 
Victor Hugo, ont une histoire à elles qui n’est ni sans intérêt 
ni sans grandeur. C’est l’histoire d’un petit fragment du duché 
de Normandie qui, rattaché à l'Angleterre depuis Guillaume 
le Conquérant, n’a jamais oublié que c’est la Normandie qui 
a conquis l’Angleterre. La ténacité toute normande avec 
laquelle ce petit peuple a lutté, pendant des siècles, pour la 
conservation de ses privilèges, de son autonomie et de sa 
langue, serait digne d’attirer l'attention des historiens, si 
l’histoire daignait s’occuper des petits. On y verrait comment 
un peuple de quelques milliers d’âmes a su conquérir ou con- 


server, sous la suzeraineté de la couronne britannique, ses 
institutions politiques et son parlement distinct, tandis que. 


l'Irlande, avec une population qui se compte par millions, n’y 


a pas réussi. Depuis quelques années toutefois, cette Nor- . 


mandie inconnue a été étudiée par quelques écrivains fran- 
çais. Terre d’asile pour nos réfugiés politiques, elle a été 
pour eux une terra ignota dont ils ont été les explorateurs, et 
le pays auquel ils ne demandaient qu’un refuge leur est 
devenu un intéressant sujet d’étude®. 


1. Parmi les ouvrages français qui traitent de l’histoire et des institutions 
des îles de la Manche, il faut mentionner : La Normandie inconnue, par 
François-Victor Hugo, ’1857; l'Archipel des îles normandes, par Théodore Le 
Cerf, 1863; l'Histoire des îles de la Manche, par Pégot-Ogier, 1881; l’Archipel 
de la Manche, par Victor Hugo, 1883. 
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Les commencements de la réforme dans les îles de la 
Manche n’ont pas encore été, que nous sachions, l’objet d’une 


_ étude spéciale. Ces commencements restent obscurs, par 
__ suite de l’absence de documents imprimés et de la rareté des 


chroniques manuscrites. Toutefois, en s’aidant de celles-ci et 


en ayant recours aux actes officiels, on peut reconstituer la 


physionomie des événements, qui n’a pas toujours été suffi- 
samment respectée par les historiens locaux. L’un d’eux, 
Philippe Falle, écrivant à la fin du dix-septième siècle, a jugé 
avec tout son dédain de high churchman la période hugue- 


_ note du protestantisme insulaire. Élevé de l’humble rectorat 
de Saint-Sauveur de Jersey à la riche prébende de Durham, 
il a quelque peine à pardonner aux réformés français d’être 

venus interrompre, dans son pays natal, la succession apos- 


tolique des évêques et d’avoir marqué de leur empreinte spé- 
ciale les institutions religieuses des îles. La grande réputation 
dont jouit Kalle parmi ses compatriotes a donné à ses pré- 
ventions injustes un crédit dont elles n'étaient pas dignes, et 
ceux qui sont venus après lui n’ont pas toujours pris soin de 


contrôler ses assertions. Le presbytérianisme des îles a été 


vaincu, et ce sont ses vainqueurs qui ont seuls jusqu’à pré- 
sent écrit son histoire; on ne saurait s'étonner qu’elle res- 


semble à un bulletin de victoire et qu’elle ne brille pas par 
_ limpartialité. 


Nous voudrions raconter dans ces pages, autant que nos 
documents (dont plusieurs sont inédits) nous le permettront, 
les commencements, les progrès et la chute du presbytéria- 


_ nisme réformé dans les îles de la Manche. C’est l’histoire peu 


connue d’un rejeton du protestantisme français et un chapitre 
oublié de l’histoire du Refuge. 


I 


LA RÉFORME HUGUENOTE SOUS ÉDOUARD VI 


Ii est douteux que la Réformation eût atteint l’archipel 
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normand si les protestants de France ne l'avaient évangélisé. | 
L'anglais n’y était ni parlé ni compris au xvi° siècle, et les 
communications étaient rares et difficiles entre ces îles et 
l'Angleterre. Mais, pour que la réforme traversât le bras de 
mer qui les sépare du continent, il fallut que la persécution 
contraignît les huguenots à se chercher des lieux de refuge 
en dehors des frontières. L’archipel normand était prédes- 
tiné, par sa situation géographique et par la langue que par- 
laient ses habitants, à devenir l’un de ces refuges. 

Les premières traces officielles de la présence des protes- 
tants français dans les îles remontent à 1548; ce sont deux 
actes de la cour royale de Jersey, dont l’un pourvoit à l’entre- 
tien de deux ministres venus de France, et l’autre dépossède 
un prêtre de son bénéfice. Pour que l’antorité civile prit ainsi 
parti pour la réforme, il fallait qu’elle se fût fait sa place dans 
lé pays depuis quelque temps. Le protestantisme avait déjà 
fait de notables progrès en Normandie, non seulement à 
Rouen, qui avait eu un martyr dès 1598, et à Caen, où un 
cordelier prècha publiquement les nouvelles doctrines en 
1531, mais aussi dans le Cotentin et le Bocage, où des gentils- 
hommes avaient ouvert leurs châteaux à la prédication du pur 
Évangile . Une lente et continuelle infiltration des principes 
réformés dut se produire entre le Cotentin et les îles. La sécu- 
larisation partielle des biens ecclésiastiques qui avait eu lieu, 
sous Henri VIIL, avait fortement atteint le prestige du clergé 
insulaire, qui ne brillait ni par ses vertus ni par sa science. 
Le peuple, las du joug clérical, éprouvait cette sorte de 
malaise qui prépare les grandes crises. Rattaché ecclésiasti- 
quement au diocèse de Coutances, il était habitué d’ailleurs à 
se tourner du côté de la France pour y trouver le foyér de sa 
vie religieuse. Le catholicisme était une importation fran- 
caise; il en fut de même du protestantisme. 

Le texte de l’acte de la cour royale de Jersey, qui règla la 


1. Emile Lesens, art. Normandie dans l'Encycl. des sciences religieuses. 
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situation des deux premiers ministres mérite d’être reproduit 
dans sa forme originale ; il est en date du 21 août 1548 : 


_ «Pour le nourrissement et entretenement de maistre Martin Langloys 


_ / et maistre Thomas Johanne, tous les juretz et curetz de ceste isle ont 


délibéré, et volontairement donnent aux susdits maistre Martin et maistre 
Thomas, chaseun ung quartier de froment pour une foys payer, estre 
délibvrés aulx susnommés à la prochaine feste Saint-Michel venant, pour 
entretenir les susnommés, ung an prochain, venant pour annoncher au 
peuple la parole de Dieu purement et sincèrement selon le texte de 
l'Évangile. Et Monsieur le Bailly pour les payer donne deulx quartiers 
de froment pour une fois payer audit terme, et non aultrement. » 


On aura remarqué, dans ce curieux acte, que les curés des 
paroisses, qui siégeaient (comme le font aujourd’hui les rec- 
teurs anglicans) aux États des îles, prirent part à la décision 
qui chargeait des ministres venus de France « d’annoncer la 
parole de Dieu purement et sincèrement selon le texte de 
l'Évangile ». Et, ce qui est encore plus digne de remarque, 
c’est que les curés s’engageaient à participer à l'entretien des 
nouveaux venus. Jusqu'à quel point étaient-ils eux-mêmes 
entraînés vers la réforme par une conviction raisonnée, ou 
se bornaient-ils à suivre le courant? C’est ce qu’on ne peut 
savoir. Le duc de Somerset, qui fut plus tard protecteur du 
royaume, était alors gouverneur de Jersey, et favorisait les 
idées évangéliques; le désir de conserver la faveur d’un si 
grand personnage put bien être pour quelque chose dans 


… l'attitude que prirent les curés. La cour royale avait, de son 


côté, résolument pris parti pour la réforme et mit son auto- 
rité au service de cette cause. Deux curés s’attirèrent des 
désagréments pour avoir voulu s'opposer au mouvement 
réformateur. L’un, sire Jacques Chevalier, recteur de Grou- 
ville, fut mis en demeure, par un arrêt en date du 4 mai 
1948, de « se comporter en son bénéfice accordant la charge 
de son office et de comparaître en justice toutes fois et 
quantes qu’il en sera requis ou commandé, pour respondre 
toutes fois qu’il sera trouvé deffectif selon sa charge ». Get 


RAC NP D ER RTE 
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acte admettait Jean de Soulemont et Jean Payn, comme cau- 
tions de la conversion de ce prêtre. L'autre, Guillaume Le 
Ray, recteur de Saint-Sauveur, fut dépossédé de son bénéfice 
par suite de son attachement aux pratiques romaines. 

Nous manquons de renseignements sur le ministère de 
Langlois et de Johanne à Jersey. Nous savons seulement que 
le premier fut naturalisé Jersiais, par un acte du même jour 
que celui qui lui assurait des moyens d’existence!. Johanne 
paraît être demeuré plus longtemps dans l’île ou y être 
revenu; son nom figure dans un catalogue des ministres 
réfugiés dans les îles quelques années plus tard. 

À Guernesey comme à Jersey, ce furent des Français qui les. 
premiers prêchèrent les doctrines réformées. Sous Henri VITT, 
le gouverneur, conformément aux ordres du roi, avait con- 
fisqué les dimes et redevances que l’on payait encore à cer- 
taines abbayes normandes et avait expulsé de l’île les moines 
franciscains qui avaient pris parti contre le roi danssa que- 
relle avec Rome et lui refusaient le serment d’allégeance ?. 
Ces mesures, en affaiblissant et en déconsidérant les prêtres, 
frayèrent la voie aux prédicateurs étrangers. Les autorités de 
Guernesey se montrèrent d’abord fort mal disposées en faveur 
des réfugiés, et la cour royale prit contre eux des arrêtés 
sévères. Dès 1534, elle décrète que « nulluy ne logera nul 
estrangier pour demeurer en l’isle sur peynne de LX souls, 
si che n’est pour son serviteur ou sa servante * ». Pendant les 
années suivantes, la cour se relâche un peu de la sévérité de 
cette ordonnance, mais elle interdit aux étrangers les profes- 
sions d’hôteliers et de boulangers, et les oblige à acheter leurs 


1. Acte du 5 octobre 1549 : « En présence de M. le Lieutenant pour le roy 
en ceste isle de Jersey, de la justice et des Estats de ceste ditte isle, maistre 
Martin Lengloys a estey juré et a prins serment sollempnell d’estre vray sub- 
ject et obéissant à nostre avant dit sonverain sire le roy Edouard VIme, par la 
grâce de Dieu, roy d'Angleterre, etc. » 

2. F. B. Tupper, History of Guernsey, 2e édit. p. 140. 

3. Recueil d'ordonnances de la cour royale de Guernesey, rédigé par 
R. Mac-Culloch, t. I, p. 2. 
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_vivresetleurs marchandises dans les boutiques, leur défendant 
| de se les procurer auprès des agriculteurs et producteurs, sous 

_ peine de voir confisquer leurs achatst. Ceux d’entre eux qui 
ne justifiaient pas de moyens d'existence, devaient vider le 

pays, « sur peynne de estre fustigués et foytés? ». Ces sévé- 

 rités n’empêchèrent pas un certain nombre de huguenots 
français de se réfugier à Guernesey et d’y répandre les prin- 
cipes évangéliques. 

Le seul de ces pionniers de l'Évangile à Guernesey dont le 
nom soit arrivé jusqu’à nous est Denis Le Vair, natif de Fonte- 
nay, dans le diocèse de Bayeux, en Basse-Normandie. Il avait 
—. été prêtre romain, mais, ayant embrassé les doctrines évan- 
—_ géliques, il s’en était allé à Genève, où il avait appris le com- 
“ merce de la librairie. Il fut Fun de ces porte-balles ou col- 
à porteurs qui, au péril de leur vie, apportaient et distribuaient 
“ en France des livres saints, des traités religieux et des écrits 
des réformateurs. Il visita les îles normandes pour y placer 
sa marchandise. Ses livres furent bien accueillis à Guernesey, 
et le peuple, désireux d’être instruit, demanda au colporteur 
de lui servir de ministre. Le Vair se rendit à leurs instances, 
… et, sans déposer la balle, il se mit à parcourir l’île en y faisant 
…_ l’œuvre d’un évangéliste’. Les renseignements nous man- 
 quent sur son ministère et sur ses succès. Nous savons seule- 
ment qu'il fut l’un de ces caractères vaillants et l’une de ces 
âmes héroïques, comme la réforme française en fit surgir un 

. grandnombre de tous les rangs de la société. Les derniers inci- 
dents de sa vie et son martyre, que nous raconterons plus loin, 
d’après Crespin, donnent une haute idée de la valeur morale de 
ce premier prédicateur de la Réforme à Guernesey, et c’est un 
_ honneur pour le protestantisme de cette île de pouvoir inscrire 
sur la première page de son histoire le nom de Denis Le Viar. 


1. Recueil d'ordonnances de la cour royale de Guernesey, rédigé par R. Mac- 
Culloch, t. I, p. 7. 

2PIDid le pU6: 

3. Crespin, Histoire des Martyrs, éd. de 1597, fo 283 b. 
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Ces commencements du protestantisme des îles de la 
Manche le rattachaient au type réformé. Ses ministres, ses 
livres de piété, les formes encore peu définies de son culte, 
lui venaient de France et de Genève. Les représentants du 
souvernement anglais ne pouvaient pas voir avec une entière. 
satisfaction s'établir un type de culte qui n’était pas celui que 
les théologiens d'Édouard VI avaient donné à l’Angleterre et 
qui allait y soulever tant de contestations. Sir Hugh Paulet, 
qui devait être peu après gouverneur de Jersey, y fut d’abord 
envoyé, en la quatrième année du règne d’Édouard VI, comme 
commissaire royal pour s'informer de la situation des îles. Le 
rapport qu'il présenta au roi dépeignait les habitants comme 
gagnés aux doctrines réformées, ce qui était en partie vrai, et, 
ce qui l’était beaucoup moins, comme prêts à accepter les 
formes liturgiques qu’il plairait à Sa Majesté de leur imposer. 
C'était là promettre plus que l’on ne pourrait tenir. 

Quoi qu’il en soit, la liturgie anglicane, sous sa première 
forme, le Service Book, comme on l’appelait alors, fut traduite 
en français et envoyée aux jeunes églises des îles de la Manche, 
avec un ordre du roi en conseil, daté du 15 avril 1590 et 
ainsi CONÇU : 


« Nous avons été dûment informé de votre conformité, aussi bien dans 
toutes les autres choses sur lesquelles ledit sir Hugh a conféré avec 
vous, que sur votre ardent désir de suivre et d'embrasser les lois et les 
vues de Sa Majesté dans l’ordre du service divin et de l’administration 
des sacrements; de quoi nous vous remercions cordialenrent au nom de 
Sa Majesté, vous priant que, comme vous avez bien commencé, vous 
continuiez de même, et que, avec toute révérence, dévotion, tranquillité, 
obéissance et unité parmi vous, vous observiez et suiviez le service et 
les ordres relatifs au culte et à administration des sacrements, confor- 
mément au livre que nous vous envoyons {. » 


Il est probable que la liturgie fut adoptée sans trop de 


4. Le texte anglais de ce document se trouve dans les notes ajoutées par le 
Rév. Edward Durell à la 4° édition de l'Histoire de Jersey de Falle, notes qui 
dépassent en valeur l’ouvrage qu’elles commentent. 
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peine par les curés qui étaient devenus protestants et étaient 
demeurés en possession de leurs bénéfices. Mais il est beau- 
coup plus douteux que les ministres venus de France et de 


- Genève, habitués à des formes de culte beaucoup plus simples, 


4 


» se soient soumis à un rituel qui leur paraissait entaché de 
=  papisme. Sir Hugh Paulet, qui revenait à Jersey avec le titre 
de gouverneur, comprit lui-même bientôt que la réforme ne 
pouvait se consolider dans les îles qu’en faisant appel au 
dévouement des pasteurs français et que, pour obtenir 
les services de ces hommes, il ne fallait pas leur imposer 
des formes liturgiques qui leur répugnaient. Il eut plus à 
cœur d’abolir ce qui restait de catholicisme dans l’île que de 


. faire adopter la liturgie. Il confisqua, au profit du roi, les 


rentes créées pour messes, obits, luminaires, confréries, etc. ; 
il fit abattre les statues et les images qui ornaient l’intérieur 
des églises et même les croix des cimetières et des chemins"; 
il vendit les calices, croix, encensoirs et autres ornements 
d'église. Il ne respecta pas même les cloches, qu'il fit des- 
cendre des clochers, à l’exception d’une par église, et il les fit 
vendre à des Français, pour la somme de 171 livres sterling, 
9 shillings. On assure que le navire qui les emportait à 
Saint-Malo périt en mer, et que plusieurs virent dans ce 
sinistre le châtiment d’un sacrilège. 

Le zèle iconoclaste du gouverneur Paulet fut secondé par 
-la cour de l’ile, comme le montre le curieux arrêt suivant, 
daté du 20 mars 1552 : 


« Après Le record du connestable? de la paroesse de Saint-Pierre, lequel 
a recordey avoier adjourné Pierre Fallu de comparoestre à ce présent 
jour et Marte sa femme en justice, pourtant que dimanche dernyer passé, 


1. Il ny a plus, depuis lors, de croix sur les chemins et aux carrefours de 
l'ile, mais le souvenir de leur emplacement subsiste dans des noms tels que la 
Croix de bois, la Groix au lion, la Grande-Croix, etc. 

2. Le connétable est, dans les îles, le premier magistrat de chaque paroisse 
ou commune. $Ses fonctions correspondent en partie à celles du maire en 
France. 
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sadite femme avoit apporté une paire de paternosters à l’église, lequel 
connestable fist charge et commandement à l’avant-dite femme de luy 
bailler lesquelles paternosters, ce qu’elle ne voulut pas faire. Après les- 
quelles choses, par l'opinion des justiciers presens, ledit Pierre est 
regardé aller au chasteau corporellement. » + 


Ce qui fit plus que les coups d’autorité du gouvernement et 
de la cour pour avancer les intérêts de la réforme à Jersey, 
ce furent les travaux des ministres français, qui remplacèrent 
peu à peu, à la tête des paroisses, les prêtres ignorants qui 
les avaient dirigées jusqu'alors. La paroisse de Saint-Sauveur ? 
eut pour ministre un nommé Martin; celle de Saint-Jean fut 
placée sous les soins de Nicolas Maret. On cite encore, parmi 
ces pasteurs réfugiés à Jersey sous le règne d'Édouard VI et 
qui y exercèrent le ministère évangélique, Moulinos, Guérin 
et Pierre Baptiste. Ils prêchèrent le pur Évangile avec fidélité; 
et, par la force des choses, la réforme jersiaise dut, entre 
leurs mains, revêtir Le type calvinistet. 


Il 


LA RÉACTION CATHOLIQUE SOUS MARIE TUDOR 


La mort d'Édouard VI, après un court règne de six ans, et 
l'avènement de la catholique Marie vinrent brusquement ter- 
miner cette première période de l’histoire du protestantisme 
insulaire. La réaction catholique passa comme un ouragan 
sur la Grande-Bretagne, et l'archipel normand en ressentit le 
contre-coup. Les ministres durent quitter précipitamment les 
îles pour retourner en France ou à Genève, et plusieurs de 
leurs ouailles, se sentant en danger dans leur pays natal, les 
suivirent dans l’exil. Parmi ces laïques trop compromis dans 
le mouvement pour oser affronter la réaction catholique, on 


1. Chroniques de Jersey, édition de 1832, p. 74. Cet écrit anonyme de la fin 
du xvi° siècle, est le document principal sur ces premiers temps du protes- 
tantisme insulaire. Il en a été publié deux éditions, l’une à Guernesey en 1832, 
et l’autre à Jersey en 1858, mais toutes deux sont assez fautives. 
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cite Thomas Bertram, de Jersey, et Guillaume Beauvoir, de 
Guernesey, qui se réfugièrent à Genève, « afin, dit le chroni- 
queur, d'éviter les idolâtries et superstitions qui se faisaient 


_ La messe fut en effet partout rétablie, d’après les ordres 
 péremptoires venus de Londres. Les curés catholiques qui, 
… pour conserverleur paroisse, avaient passé au protestantisme, 
M recommencèrent à chanter la messe en latin. Quelques-uns 
» s'étaient mariés et se trouvaient fort embarrassés de leur 
… femme et de leurs enfants. Le recteur de Saint-Sauveur, à 
EE. ss Guillaume Le Ray, qui avait été révoqué pour n’avoir 
L pas voulu renoncer aux pratiques romaines, rentra en posses- 
sion de son bénéfice, et écrivit dans son registre paroissial 
‘4 la note suivante qui y est encore : 


« Depuis l’an quarante-huict, je n’ay point arresté les noms de ceux 
- qui sont trespassez, pour ce que je fus mins hors de mon bénéfice l’es- 
pace de cinq ans, pour le tumulte qui se fit en l’église, puis, en 1554, 
je fus restably en mon bénéfice. Alors j’ay recommencé à escrire. » 


. Mais il ne suffit pas, à Jersey du moins, de replacer les 
- anciens bénéficiaires à la tête des paroisses pour faire rétro- 
- grader la population vers le catholicisme. Si une partie du 
- peuple, encore peu éclairé, retourna à ses anciennes formes 
religieuses, les principales familles de l’île, les de Carteret, 
pr de Soulemont, les Lemprière, les Gosselin, les Hérault, 
_ les Poingdestre « ne voulurent jamais, dit le chroniqueur, 
à assister à la messe ni aux idolâtries et superstitions des pa- 
pistes, quelques menaces ou épouvantements qu’on leur seust 
faire ? ». Leur attachement à la nouvelle foi était si grand 
que, pour pouvoir participer à la Sainte-Gène, ils ne crai- 
… gnaient pas de passer la mer et d’aller dans quelque église 
… réformée de la Normandie, à Saint-Lô, par exemple, où une 
église importante s’était fondée. 


_ 4. Chroniques, p. 74. 
9. Ibid., p. 16. 
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Le gouverneur, sir Hugh Paulet, dont nous avons raconté 
les exploits iconoclastes, était demeuré en place, malgré le . 
changement de règne et de politique. Revenu extérieurement 
au catholicisme, il continuait à favoriser sous main la réforme 
et à n’exécuter qu'avec modération les ordres rigoureux qu’on 
lui envoyait relativement aux nouvelles doctrines. Chose 
curieuse ! son propre frère, John Paulet, était doyen catho- 
lique de l’île, et donnait son appui à la réaction papiste. La 
cour royale de Jersey eut l’occasion de montrer l’esprit d’in- 
dépendance qui l’animait à l’égard des prêtres dans un pro-. 
cès retentissant, où elle ne craignit pas de frapper de la peine 
capitale un prêtre coupable, 

Cet homme, Richard Averty, de la paroisse de Saint-Bre-- 
lade, occupait une place en vue dans le clergé de l’île; il était 
promoteur de la cour du doyen. Ennemi ardent des protes- 
tants, il (€ troubloit grandement les pauvres fidèles réformez, 
dit le chroniqueur, et spécialement il faisoit beaucoup de 
mal et d’ennui ès pauvres prestres mariez, leur faisant faire 
défense de fréquenter leurs femmes en aucune manière, et 
s'ils faisoient du contraire, il les faisoit punir aigrement t ». 
Ce prêtre, qui trouvait mauvais que ses collègues mariés 
vécussent honnêtement avec leur femme, était lui-même un 
homme de mauvaises mœurs et, pour cacher le résultat de 
ses désordres, il commit un infanticide. Il étouffa de ses 
mains l’enfant qu’il avait eu de sa servante et l’enterra dans 
l’âtre de sa cheminée. Arrêté sur la dénonciation de ses voi- 
sins, Averty fut traduit devant la cour et « condamné à mourir 
la corde au col au gibet, etä rester pendu à une chaîne de 
fer jusqu’à ce que son corps fust consumé ». Cette sentence 
est du 27 juin 1555, c’est-à-dire en plein règne de Marie. Le 
doyen John Paulet?, essaya d’arracher le prêtre coupable des 


1. Le texte de cette sentence existe dans les registres de la cour royale de 
Jersey, et a élé publié par Le Quesne, Constitulional History of Jersey, p. 410. 
2. La sentence de la cour mentionne expressément cette intervention du 
doyen dans les termes suivants : (Sur quoy discrette personne, sire Jean 
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mains de la justice séculière, en revendiquant pour l’évêque 
de Coutances le droit de le juger; mais la cour passa outre à 
cette réclamation, et Averty fut pendu comme un malfaiteur 
ordinaire. 
"3 _ En appliquant le droit commun à un prêtre, la magistra- 
Ge ture jersiaise montrait que l'esprit des temps nouveaux avait 
“4 _passé sur elle. Sa fermeté dans cette affaire prouve aussi qu’à 
ce moment le sentiment général était favorable à la réforme. 
; _ Ce fut grâce à cette attitude de la cour, secrètement encou- 
. ragée par le gouverneur, que Jersey dut d'échapper aux excès 
auxquels se portait ailleurs la réaction catholique. 
… Guernesey, où la réforme avait fait moins de progrès, eut 
> au contraire à subir toutes les violences de la réaction. Le 
» clergé.et la magistrature retournèrent au catholicisme et se 
% firent les dociles instruments de la politique persécutrice de 
‘4 3 Marie Tudor. L'histoire nous a conservé les détails horribles 
de l’exécution de trois femmes, la mère et ses deux filles, 
condamnées pour hérésie et brülées à Saint-Pierre-Port, le 
18 juillet 4556. L'une de ces femmes, Perrotine Massy, était 
l'épouse d’un pasteur, qui avait quitté l’île pour échapper à la 
persécution. Elles furent traduites, elle, sa sœur et sa mère, 
devant la cour ecclésiastique, composée du doyen et des rec- 
- teurs de paroisse, et interrogées sur les sacrements, sur l'in- 
- vocation de la Vierge et des saints et sur les autres articles de 
…_ Ja foi catholique. Déclarées hérétiques par des juges qui vou- 
\  laient frapper de terreur les partisans de la réforme, elles 
=. furent renvoyées devant la cour royale, qui se hâta de confir- 


Poullet, doyen de ceste Isle de Jersey soy est présenté devant justice, requé- 
. rant que le susdit Adverty luy fust délivré à cause de sa cléricature, pour le 
justifier à la cour de l’Evesque dont ledit doyen tient le lieu en cette dite Isle. 
À laquelle requeste et demande, les justiciers royaulz de ladite Isle répondi- 
rent audit doyen, veu l’énormité, atrocité et cruauté du susdit cas, qu'ils n’en- 
tendoyent point que le susdit Adverty deust estre mis hors de la susdite juri- 
risdiction royalle, mais devoit souffrir l'exécution de ladite sentence, ce qui 
fut fait, et ses biens tant meubles qu'héritages, confisqués ès mains de nos 
souverains seigneur ef dame de le roy et la royne. » 
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mer la sentence des juges ecclésiastiques et de condamner les 
trois femmes au supplice du feu’. L’une d’elles, Perrotine 


Massy, se trouvait enceinte, et, sur le bûcher même, elle fut 
prise des douleurs de l’enfantement et mit au monde un fils. 
L'enfant, arraché vivant du milieu des flammes par un spec- 
tateur, fut porté au baïlli, Hélier Gosselin, qui, avec une bar- 
barie sans exemple, ordonna que l'enfant fut rejeté dans le 
bûcher de sa mère. 

Les historiens catholiques ont vainement essayé de con- 
tester les détails de cette abominable tragédie. Le Martyro- 
loge de Foxe nous a conservé les pièces officielles qui en éta- 
blissent l'exactitude, y compris les suppliques par lesquelles 
le bailli, le doyen et le clergé de Guernesey implorèrent le 
pardon royal, lorsqu'Élisabeth fut montée sur le trône et que 
la conscience publique eut crié vengeance contre les auteurs 
de ce crime juridique ?. Élisabeth leur fit grâce dans l'intérêt 
de la politique d’apaisement qu’elle inaugurait, mais les 
noms du bailli Hélier Gosselin, du doyen Jacques Amy et de 
leurs assesseurs sont restés, pour leur châtiment, cloués au 
pilori de l’histoire, associés à l’un des plus abominables for- 
faits que le fanatisme ait jamais fait commettre. 

Le jeune protestantisme guernesiais eut un autre martyr 
dont la glorieuse fin mérite d’être racontée, pour montrer ce 
que valaient les ministres inconnus que la France envoyait 
aux îles de la Manche. Nous avons déjà parlé de Denis Le 
Vair, ce colporteur devenu ministre qui fut le premier prédi- 


1. Les deux sentences existent encore aux archives de la cour royale de 
Guernesey. Celle de la cour ecclésiastique, qui est en latin, a été publiée par 
Foxe (Acts and Monuments, édit. de la Religious Tract Society, t. VILE, p. 228.) 
En voici un extrait : « Crimine haereticas invenimus et reputamus. » La sen- 
tense laïque dit de son côté : «Elles sont comdampnées et adjugées de estre 
bruslées et arses au jour d’huy, jusques à consumation de cendre, au lyeu 
accoustumey... accordant et selon l’effect de une sentence délyvrée en justice 
de p. monssieur le doyen et les curés, le XIIII* jour du moes de juillet, en l’an 
susdit, en laquelle ils ont estey approuvées hérétiques. » 

2. Acts and Monuments, t. VIII, p. 226-241. 
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cateur réformé à Guernesey. Chassé de cette île par la réac- 
tion catholique, il rentra en France, avec l’intention de se 
réfugier à Genève; mais, en attendant de pouvoir s’y rendre, 
il voulut se remettre à colporter des livres dans la Norman- 
die, sa province natale. À peine débarqué avec un tonneau 
rempli de livres saints, il était occupé, au village de La Feuil- 
lie‘, àse munir d’une charette pour transporter sa marchan- 
dise, lorsque le procureur du roi, à qui sans doute il avait 
_ été dénoncé par quelque traître, se trouva là et déclara saisir 
le tonneau qu'il soupçonnait de renfermer des livres héré- 
tiques. — «Ce ne sont pas des livres hérétiques, lui répondit 
Le Vair, mais des livres de la Sainte-Écriture, contenant toute 
vérité. » Il fut arrêté et conduit à Périers, où on le laissa lan- 
guir en prison deux mois et demi; les juges du lieu lui firent 
subir interrogaloire sur interrogatoire, essayant de le con- 
vaincre du crime de trahison, parce qu’il venait de faire un 
séjour hors de France ; à quoi il répondit «qu’il s’y était retiré, 
non par trahison, mais pour y vivre selon Dieu et son saint 
Évangile. » De Périers il fut mené à Bayeux, où on l’enferma 
si étroitement dans la prison de l’évêché que ses amis ten- 
tèrent vainement de le voir. Conduit enfin à Rouen, son 
procès y fut rapidement mené et 1l fut condamné comme héré- 
- tique, à « être brûlé vif et surhaussé par trois fois sur le feu ». 
On voulait le soumettre à la question extraordinaire pour 
l’obliger à dénoncer ses partisans. Il répondit que « tous les 
chrétiens amateurs du Saint-Évangile étaient de son parti, 
dont était la plus saine partie du royaume de France et même 
du parlement de Rouen ». Il ajouta que ni tortures ni tour- 
ments ne le feraient dire autre chose, et que d’ailleurs il lui 
était égal de mourir par la torture ou par le feu. Ses juges 
voyant qu'il n'était pas homme à se laisser effrayer par les 
tourments, renoncèrent à le mettre à la question et l’envoyè- 
rent au supplice. 
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1. La Feuillie, canton de Lessay, arrondissement de Coutances, sur la côte 
normande en face de Jersey. 
XXXIV. — 2 
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Du haut du tombereau qui le portait au lieu d’exécution, 
il prècha au peuple rassemblé. L’officier de service, irrité de 
l'entendre, cria au bourreau : « Coupe-lui la langue ! » L'ordre 
fut aussitôt exécuté. Le moine carme qui l’accompagnait vou- 
lut mettre une petite croix de bois entre ses mains étroite- 
ment liées, mais il se refusa à la prendre et tourna le dos au 
moine; sur quoi celui-ci cria au peuple : « Voyez, mes amis, 
voyez le méchant qui refuse la croix! » On le conduisit devant 
l'église de Notre-Dame, dans l’intention, dit Crespin, de « don- 
ner à entendre au peuple qu’il faisait amende honorable à 
leurs saints; mais le patient montrait et des mains et des 
yeux, et par tous signes à lui possibles, qu’il fallait adorer un 
seul Dieu, détournant sa face de leurs idoles. » 

D’après sa sentence, il devait être trois fois retiré du feu et 
trois fois replongé dans le feu, afin d’ajouter à l'horreur de 
son supplice et d’en prolonger les tourments. Mais l’ardeur 
de la flamme ne permit pas au bourreau d'accomplir cette 


partie de sa cruelle corvée, et il ne se trouva là personne qui 


voulût l’y aider, malgré les menaces et les coups que les ser- 
gents faisaient pleuvoir sur les spectateurs les plus rappro- 
chés. | 

Ainsi mourut, le 9 août 1554, cet humble pionnier de 
l'Évangile dans l’ile de Guernesey‘. Les satellites d'Henri de 
Valois se montraient les dignes émules en cruauté de ceux de 
de Marie Tudor. 


MATTH. LELIÈVRE. 


1. Crespin, Histoire des Martyrs, édition de 1597, f° 283. 


(A suivre.) 


DOCUMENTS 


LA SORBONNE, LE PARLEMENT DE PARIS 


ET LES LIVRES HÉRÉTIQUES 
de 1542 à 1546. 


1542-1543. 


Nous avons publié dans le Bulletin de 1884 (p. 15) le premier arrêt 
du Parlement de Paris, du 1° juillet 1542, interdisant dans toute l’étendue 
de son ressort, l’Insiitution chrétienne de Calvin, et, en général, « sur 
peine de la hard», Vimpression et la vente de tout livre qui n’aurait pas 
êté dûment examiné et approuvé, suivant son contenu, soit par deux 
docteurs des Facultés de théologie, de droit ou de médecine, soit par 
deux maîtres ès arts, € non suspectz », soit, là où il n’y avait pas d’uni- 
versité, par l’official ou vicaire de l’évêque, ou encore par « deux notables 
personnaiges non suspectz qui seront deputez par le bailly, seneschal ou 
prevost du lieu, ou leurs lieutenans. » Deux mois plus tard, par lettres 
patentes, datées de Lyon le 30 août et enregistrées à Paris le 7 sep- 
tembre 1542, François Ie" ordonnait de rechercher, de punir les luthé- 
riens, et d’enjoindre « très expressément de par lui aux archevesques, 
évesques, abbez et autres prelats et chapitres de leur ressort que de 
leur part ils ayent... à faire le semblable 1 ». 

Voici une preuve, entre beaucoup d’autres, que ces ordres étaient 
exécutés : 

Un pauvre relieur nommé Pierre Solin avait été emprisonné, simple- 
ment parce qu’il avait été accusé, peut-être par Guillaume Beloci, reli- 
gieux augustin, d'avoir relié ou eu à relier des livres hérétiques. Il 
est évident que cette accusation ne put absolument pas être prouvée 
puisque le prisonnier fut élargi, non sans de grosses menaces, et après 


1, Voy. cet édit dans IsAMBERT, Anciennes lois françaises, t, XIE, p. 785. 


20 LA SORBONNE, 
avoir été enfermé, nous ne savons combien de temps, dans les cachots 


de la Conciergerie. Cette pièce est tirée des registres criminels du Par- 
lement de Paris (Archives nationales X22, 95, sous la date du 4 mai 1543). 


Dudict jour (4 mai 1543) en la tournelle cryminelle ou estoient mes- 
sieurs (en blanc). Veuz par la courtles Interrogatoires, confessions et 
et denegations de Pierre Solin rellieur de liures,prisonnier es prisons 
de la Conciergerie du pallais a Paris pour raison de cryme dheresie 
a lui impose, La confrontation faicte au dict Solin de la personne de 
frere guillaume beloci religieux augustin, Les conclusions du pro- 
cureur general du Roy auquel le tout auroit esté communique. Et 
oy et interrogue par ladicte court icelluy prisonnier sur les cas a luy 
imposez et tout considere, il sera dict que ladicte courta ordonné et 
ordonne que ledict Solin sera elargi et lelargist par tout quousque 
en faisant par luy les submissions acoustumées. 

Et élisent domicille en ceste ville de Paris a la charge de faire 
siguiffier ce p't arrest audict procureur général dedans trois jours 
sur peine d’estre prins et deboutte de leffect et contenu dicelluy et 
néantmoins faict la dicte court inhibicions et deffences comme au- 
trefois au dict Solin de dorenavant avoir et tenir, celer ne cacher 
aulcuns liures prohibez et deffenduz parles arrestz de la dicte court 
contenant doctrine improuvée,ne iceulx rellier vendre ne exposeren 
vente. Ains luy enjoinct la dicte court, de garder les ordonnances 
sur ce faictes par la dicte court, publiées à son de trompe par or- 
donnance dicelle court par les carrefours de ceste ville de Paris et 
ne contrevenir a icelles. Pareillement luy enjoinct de doresnavant 
viure comme ung bon catholicque et luy faict deffence de contre- 
venir a la saincte foy et relligion chrestienne constitucions et tra- 
dicions de nostre mere saincte eglise et de récidiver entre les mains 
de justice sur peine de prison et de pugnition corporelle. 


BERTRAND. LE CHaAroN R. 


Or ces mesures ne paraissent pas avoir réussi à entraver la diffusion 
de l’Institution, ou, en général, de l'Évangile. Pendant l’Avent de cette 
année 1542?, les chaires des églises de Paris, retentissent, au contraire, 
du choc des idées nouvelles. Aussi, voyons-nous, de 1543 à 1546, la Sor- 


2. Voy. le préambule de l’édit du 23 juillet suivant. 


on di 
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bonne, le roi et le Parlement redoubler de zèle et de sévérité contre 
l’hérésie et contre les hérétiques. 

Le 10 mars 1543, la Faculté de théologie, depuis longtemps à la 
recherche d’un moyen capable d’enrayer le mouvement, met la dernière 
main aux fameux Articles de foi* catholique, apostolique et romaine 
sur les matières controversées, et les fait signer par tous ses membres. 
Le 7 avril‘ elle supplie le roi de les approuver et faire publier par toutle 
royaume en ordonnant à tous les prédicateurs de s’y conformer sous les 
peines les plus sévères. François Ie, influencé, dit l'Histoire ecclésia- 
stiqueÿ, par Pierre Lizet, de triste mémoire, non seulement accède au 
désir des fameux docteurs, mais signe encore un autre édit « touchant 
la jurisdiction des prèlatz et inquisiteurs de la foy… a lencontre des 
personnes layes ou ecclesiastiques chargées ou accusées du crime de 
heresieS ». Le roi y déclare, à la requête de ces prélats et inquisiteurs, 
de la foy, qu'ils pourront « en tous cas dheresie contre toutes per- 
sonnes, tant ecclesiastiques que laiz, proceder selon les censures et 
constitulions canoniques, à faire informer a lencontre delles, et les 
informations rapportées par devers eulx, leurs officiaulæ, ou vicaires 
les decreter dadiournemens personnelz, ou prinses de corps, selon 
lexigence des cas contre les delinquans et coulpables », et enjoint « a 
tous ses Tuges chascun en son destroit et ressort, leur impertir pour 
lexecution desdictz decretz, promptement et sans delay, layde du bras 
seculier », etc. 

Le 30 juillet le parlement de Paris enregistre cet édit, et Le lendemain, 
31 juillet, l’Ordonnance portant ratification et règlement pour la publi- 


3, Le texte le plus ancien de ces articles se trouve dans le registre des 
Ordonnances du parlement de Paris, aux Archives nationales, X1, 8613, 
fol. 462 ss. Il a été reproduit, d’abord dans la plaquette ci-après décrite, puis 
dans ISAMBERT, /. C., 5 XII, p. 820 ss, où M. REUSS a pris le texte qu’il a 
donné dans les prolégomènes (p. X-XIV) du tome VII des Opera Calvini. Ce 
texte n’est pas absolument correct. Dans le paragraphe de l’Edit qui traite des 
gens ecclésiastiques, il y manque, après les mots : Et ce pour le cas privilégié, 
cette phrase : Zn les rendant quant au délict commun à leurs prélatz, à la 
charge de la condamnation du cas privilégié, s’ilz procèdent à icelle, etc. 

4. Noy. BULAEUS, Hist. universit. par., NI, 384. 

5, T. 1, p. 33 et p. 50 de la réimpression par M° Cunitz. 

6. Voy. X't2 8613, fol. 482 v°. [1 ne semble pas que ces édits aient rencontré 
partout en province un accueil aussi empressé qu’au parlement de Paris; ils 
furent recommandés le 20 septembre à celui de Toulouse qui les enregistra 
le 19 novembre, quatre mois après Paris; le 16 juillet 1544 un mandement les 
notifia au parlement de Bordeaux, qui ne les enregistra que le 17 février 1545. 
On sait que l'Évangile pénétra plusieurs fois jusqu’au sein des parlements. 
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cation des articles de la Sorbonne. Enfin, le 1% août, le crieur public 
porte, à son de trompe, ces nouvelles à la connaissance des Parisiens et 
le roi en ordonne aussitôt l’impression 7. 

11 ne suffisait pas, toutefois, de promulguer et d'imposer comme loi 
générale du royaume, une confession de foi officielle. Il fallait encore 
mettre le public en garde contre les productions de plus en plus nom- 
breuses qui pénétraient partout, malgré les censures® isolées et sans 
doute peu connues de la sacrée Faculté. Celle-ci se décide donc, à la 
requête du parlement, et afin que nul n’en ignore, à rédiger et à publier 
un Catalogue de livres réprouvés; elle se met à l’œuvre aux environs de 
Noël 15439. 


HE. 1544. 


Le parlement, lui, n’attend pas pour sévir, que la Sorbonne ait ter- 
miné son travail. Dès le 14 février 1544 il arrête, que l’Institution chré- 
tienne et 14 ouvrages imprimés par Dolet, seront « bruslez au parvis de 
leglise nostre Dame... au son de la grosse cloche d’icelle eglise ». Cet 
arrêt qu’on va lire, renferme donc la première liste de livres protes- 
tants, surtout français, officiellement prohibés et anéantis : 


Du quartoziesme jour de feburier l’an mil cinq cens quarante 
troys !° en la grant chambre ou estoient messieurs (en blanc). 


7. La bibliothèque de la Sociélé de l'Histoire du protestantisme français 
vient de s'enrichir d’une plaquette de 24 feuillets très petits in-4° non paginés, 
signés À à F et qui renferme les deux édits ci-dessus avec le texte des articles 
en latin et en français. Cette plaquette est sans date et a évidemment fait partie 
dun volume qui contenait d’autres pièces ; il se peut donc qu’elle soit de 1548. 

8. Voir pour ces censures, DuPLESSIS d’ARGENTRÉ, Collectio judiciorum, 
t. Il, première partie. 

9. Cette date sera expliquée lorsqu'il sera question du 2 mars 1544. 

10. Ge document n’est pas inédit, il a été reproduit dans le t. XI, n° 453 des 
Opera calvini de MM. BAUM, CunITz et REUSS, inais d’après le texte de DUPLESSIS 
d’ARGENTRÉ (Collectio judiciorum, IT, 133) qui est fort corrompu, comme on le 
verra, et qui porte une date fausse, comme l’avaient, du reste, soupçonné les 
savants éditeurs. L’année ne commençant alors qu’à Pâques, l'arrêt est en 
réalité du 14 février 1544, bien que d’Argentré (II, 133) dise expressément 
a. d. 1542... (hoc est anno 1543 civili more). Lorsque nous l’eûmes retrouvé, 
non sans peine, dans les registres criminels du Parlement (Archives nationales 
X* 96 sous la date du 14 février 1543), nous apprimes qu'il avait été, il y a 
déjà bien des années, reproduit exactement par M. TAILLANDIER dans son petit 
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Veue par la court la requeste a elle présentée par l’inquisiteur de 
la foy, par laquelle, et pour les causes contenues en icelle, il re- 
queroit que suivant l’arrest donné par ladicte court intervenu sur 
l’entérinement des lettres de Rémission obtenues par Estienne Dolet, 
les liures intitulés!!, Les Gestes du Roy, Epigarammes de Dolet, 
Cathon chrestien !?, iexhortation a la lecture dela saincte escripture, 
la fontaine de vye!?, les cinquante deux dimenches composez par 
Fabre Stapulense 4‘, les heures de la compaignie de penitents, le 
chevalier chrestien **, la manière de soy confesser de Erasmet, le 
summaire du Viel et Nouveau Testament imprimé par ledict Dollet, 
Le nouveau Testament imprimé par iceluy Dollet en françois, Loci 
communes de Melanthon {’, Unio discidentium !#, la bible de Genefve, 
Caluinus intitulé Institution de Religion chrestienne per Caluinum, 
estre bruslez, mis et convertiz en cendres comme contenans damnée, 
pernicieuse, et hereticque doctrine, le tout à l'édification du peuple, 
et a l’augmentation de la foy chrestienne et catholicque. Et aussy 
defenses estre faictes a son de trompe, et cry publieq a tous libraires 
et imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer, et exposer en vente 
tels et semblables liures, et a toutes personnes de quelque estat, 
qualité ou condition qu’ils soient d’en auoir et garder en leur pos- 
session ; ains leur estre comandé et enjoinct incontinent les mectre 
en justice, sur peine d’estre puniz comme hereticques. Et oy sur ce le 


volume sur le procès d'Étienne Dolet (Paris Techener, 1836). Nous nous sommes 
néanmoins décidé à l’insérer dans le Bulletin, d’abord parce que le volume de 
M: TAILLANDIER est peu commun, ensuite parce que cette pièce a sa place 
marquée dans notre recueil. | 

11. Voy. sur Dolet et sur ces volumes : £. Dolet.. by R. C. CHRISTIF, London, 
Macmillan, 1880, in-8° et les articles de M' 0. DouEN dans le Bulletin, XXX, 
p. 227 et 385 ss. 

12. Déjà censuré le 23 septembre 1542 (d'ARGENTRÉ. II, 229). 

13. Censuré le 25 mai 1542 (Ibid., II, 232). 

14. Censuré pour la première fois le 6 novembre 1525 (Jbid., II, 35-40). 

15. Censuré le 31 janvier 1540 (Jbid., I1, 180). 

16. Cf. JZbid., II, 229-9230 et HermINJARD, Correspondance des réformateurs, 
N, 811: 

17. Déjà condamné le 6 octobre 1523 (d’ARGENTRÉ, II, XIV). 

18. Censuré le 2 mars 1521 (Ibid., IL, 85). Voy. sur ce livre l'excellente pré- 
face deM° Ta. Durour, au Catéchisme français de Calvin, Genève 1878, p. CCLV, 
et CLÈMENT, Biblioth. curieuse. IV, p. 413-419. 
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procureur general du Roy, lequel auroit requis ce que dessus, Et 
tout consideré, La court a ordonné et ordonne les livres cy dessus 
intitulez et denommez, estre bruslez au peruis de l’eglise nostre 
Dame de Paris au son de la grosse cloche d’icelle eglise, Et imhibi- 
tions et defenses estre faictes a son de trompe, et cry public par 
ceste ville de Paris, et autres de ce ressort a tous libraires et im- 
primeurs d'imprimer, ou faire imprimer et exposer en vente telz et 
semblables livres et a toutes personnes de quelque estat ou condition 
qu’ilz soient, den avoir ou garder en leur possession, ains leur com- 
mande et enjoinct icelle courtles apporter et mectre en Justice, sur 
peine d’estre puniz comme Hereticques, et fauteurs d’iceulx et 
autres peines a la discrétion de ladicte court. 


PAEIZET. DE Montrez, R. 


Et neantmoings ordonne ladicte court pour certaines causes et 
considerations à la mouuans que desdicts livres et chacuns d’iceulx 
en sera garde ung et mis au greffe d’icelle court. 


P°LIZET. 


Une quinzaine de jours plus tard, le 2 mars, les Sorbonnistes ter- 
minent l’examen et la censure de 65 ouvrages et en remettent la liste 
au procureur général du roi 1°. Mais cette liste étant loin d’être com- 
plète, le catalogue n’est définitivement achevé que le 13 août. Le 
19 août 1544 °%0, Jehan André, imprimeur juré de l’Université, « en la 
grand salle du Palais, au premier pillier », obtient le privilège qui en 
autorise et en garantit la publication. Nous ne connaissons pas d’exem- 
plaire de cette première édition du célèbre catalogue, qui à dû paraître 
en 1544, peut-être en même temps que la réfutation des articles sorbon- 
niques par Calvin ?!. 


19. Cette liste se trouve dans d'ARGENTRÉ, II, 134-136, mais encore avec une 
date fausse (2 mars 1543) comme le prouve la copie que renferme le registre 
de la Sorbonne (Arch. nat. MM. 248) et que reproduit le Musée des Archives, 
1872, p. 592, et, d’après lui, M' REuss, Opera, XXI, 330. 

, 20. Voy. le vol. ci-après décrit. 

21. Cet ouvrage de Calvin se trouve à la Bibliothèque St Geneviève à Paris, 

D. 7051, et dans Calvini opera, Edition B. C. Reuss, t. VII. 
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1545-1546. 


Ce n’est que 10 mois après sa publication, c’est-à-dire le 23 juin 1545, 
et sans doute seulement à la requête de l’inquisiteur de la foi, que le 
. parlement confère son autorité suprême à l’Index de la Sorbonne. Nous 
avions copié cette pièce dans un ancien recueil de censures, la plupart 
connues, fait sans doute par un élève de la docte Faculté, lorsque nous 
la trouvâmes annexée au Catalogue dont nous allons parler. Comme elle 
n’est guère connue, et qu'elle marque une date dans l’histoire de la 
… répression de lhérésie, nous la donnons ici, d’après ce Ms. 16576 du 
= Fonds latin, à la Bibliothèque nationale, fol. 29, verso. 


Sur la Requeste présentée a la cour de ceans, de la part de l’In- 
_ quisiteur de la foy, et pour les causes contenues en icelle : Après 
avoir ouy sur ce le procureur general du Roy, ce requerant, Et pour 
: obvier, extirper et abolir la secte Lutherine, causes et moiens, par 
lesquelles elle peut prendre racine, et avoir cours en ce Royaume, 
Ladite cour a ordonné et ordonne, que inhibitions et deffenses 
seront faites, a son de trompe, et ery public, par les carrefours de 
ceste ville de Paris, et ailleurs ou il appartiendra, dedans le res- 
sort d’icelle : A tous Imprimeurs, Libraires, et autres, d'imprimer, 
et exposer en vente doresnavant les livres, traictez, ou escrits, con- 
. tenus, et mentionnez au cathalogue des livres censurez par la faculté 
- de Theologie, en l’Université de Paris : 
Et a toutes autres personnes, de les avoir, tenir, et reserver par 
4 devers eux et en leur possession, Et ce, sur peine de punition cor- 
‘ _porelle, et telles autres peines que de droict. Et, ou trois jours 
… apres la publication de ceste presente, il se trouveroit aucun, saisi 
à desdicts liures, seront iceux liures prins, et apportes au greffe de la 
dite cour, Et ceux qui les auront retenus, amenez prisonniers es 
prisons de la Conciergerie du Palais, et procédé alencontre d’eux 
comme de raison. Fait le XXII iour de Juin, l’an mil cinq cens XLV. 


pos] 


PRO 
4 


PTS 
RU 


RES 


\ 


NS 


Collation est faite, Signé : MALON. 


Publié par les carrefours de la ville de Paris, le vingt huictiesme 
iour de Juin mil cinq cens XLV. 


MaLon. 
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Jehan André s’empresse de profiter de la sanction officielle, ainsi 
octroyée au travail de ses augustes clients, pour le rééditer. On lit, en 
effet, ces mots : nouvellement imprime. le vingtiesme iour de iuillet 
1545, à la fin d’un précieux volume ? que l’archevêque de Reims, Mau- 
rice le Tellier, légua jadis à l’abbaye Sainte-Geneviève de Paris, et qui 


est conservé à la bibliothèque de ce nom (Reserve D8° 4285). En voici 
la description : 


Enicr Faicr PAR | le Roy, sur cer | tains articles, faictz par IE 
faculté de | Theologie de l’Université de Paris, | touchans et con- 
cernens nostre foy | et religion chrestienne, et | forme de prescher. 
| Auec le Cathologque (sic) des liures | censurez par la dicte 
faculté de | theo | logie. Ensemble L’arrest de la cour | Faict le 
XXIII° iour de Juing:Et pu | blié le XXVIII iour dudict moys, 

nil cinq cens quarante cing. | Auec privilege. | On les vend 
a Paris, en la grand salle du | Palais, au premier pilier, 
par Jehan André li|braire iuré de Luniversité de Paris. 
| 1545.55, 


C’est un très petit in-4° de 32 feuillets non paginés, signés A à I et 
qui renferme, outre la plaquette précédemment citée (moins toutefois Le 
texte latin des articles) la réimpression du Catalogue de 1544 avec le 
privilège de la première édition et l’arrêt ci-dessus du parlement. 

On pourrait croire que l’Église catholique était suffisamment garantie 
par un ensemble aussi complet de mesures offensives et défensives. Il 
n’en est rien. Le 5 avril 1545, le roi étant à Jumièges, et voulant assurer 
la stricte exécution de ses pieuses volontés, signe des lettres patentes 
qui donnent commission à cinq des conseillers de l’illustre compagnie, 
de se rendre en province « pour la recherche et la punition des héré- 
tiques ». Claude des Asses est dirigé sur l’Anjou et la Touraine, 
Jacques le Roux sur le haillage de Sens; Nicole Sanguin, un nom pré- 
destiné celui-là, est chargé des baïillages de mreaux et de Provins, Guil- 


22. Ce volume était connu de M' O. DOoUEN qui le signale dans Clément 
Marot et le Psautier huguenot, t. I, p. 359. 

23. On pourra rapprocher de la liste de livres que renferme ce catalogue, 
celle que feu M°pE FRÉVILLE publia dans le Bulletin, t. I, p. 355 ss, &, II, 
15 ss., celle que nous y avons reproduite nous-même, t. XXVIL, 417 ss., et la 
remarquable notice bibliographique de M° TaÉoPHILE Durour en tête du Caté- 
chisme français de Calvin (Genève, Georg, 1878), p. G à CCLXXXVIL. 
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laume Bourgoing, du duché de mourhonnais ct Louis Gayant des duchés 
d'Orléans, comté de Blois et pays adjacents 2#. 

Tant d'efforts coalisés et accumulés ne pouvaient rester stériles. Citons 
seulement, au nombre des fruits qu’ils produisirent, lesupplice d’Étienne, 
Dolet, le 3 août 1546 25; Le sinistre arrêt du 4 octobre de la même 
année contre les cinguante sept de Meaux, et le supplice de quatorze 
d’entre eux près de la place du grand marché de cette ville, le 7 oc- 
tobre 26. 

De nouvelles lettres patentes paraissent néanmoins le 23 novembre. 
Elles sont datées de Folembray et attribuent aux évêques et à leurs offi- 
ciaux la connaissance des crimes d’hérésie qui leur seront renvoyés par 
les juges laïques 27. Pendant que le roi comble ainsi de joie ses dévôts 
conseillers, la Sorbonne, elle, se voyant si efficacement soutenue, conti- 
nue à poursuivre avec ardeur les premiers « séminateurs » de l’hérésie, 
les livres. Le 31 décembre 1546 elle termine la rédaction d’un premier 
supplément à son catalogue. Ce supplément renferme les ouvrages exa- 
minés et censurés depuis le 13 août 1544 et paraît en 1547 chez le même 
Jehan André (le privilège est du 25 janvier de cette année) sous le 
titre de : 


L’accession | du Catalogue des liures | nouvellement veux, | 
visitez, et censu | rez, par la facul | té de Theo | logie, de | 
Paris. | 1546. | Avec privilege. | On les vend au Palais, à Paris, 
par | Jehan André, libraire iuré | 1547. 


24. On trouvera le texte de toutes ces commissions dans un registre des 
Ordonnances du parlement de Paris, aux Archives nationales, X!: n° 8615. 

25. Voy. le Procès d’Étienne Dolet, précédemment cité. 

26. Voy., outre l'Histoire ecclésiastique (I, 50 et 67 de la réimp. Cunitz) et 
Crespin, HAAG, France protestante, pièces justificatives n° VI, et une plaquette 
qui parut aussitôt chez J. André et se trouve reliée avec le volume dont nous 
venons de parler. 

21. Ces lettres, inédites, nous ont été signalées par M’ Paul Guérin archiviste; 
elles furent enregistrées le 21 janvier 1547 au parlement de Grenoble, et se 
trouvent aux Archives de l'Isère (ch. des comptes, B. 2912, 12). 

28. On lit dans La manière d’appaiser les troubles, MDLXI (rare traité qui 
a été inséré dans les Mémoires de Condé), p. 25. « Jean André imprimeur et 
libraire, qui contrefaisoit le fidèle pour descouvrir ceux qui l’estoyent à la 
vérité et qui s’employoit du tout à chercher tesmoins contre eux, estant incité 
. de Liset et de Bruslart procureur du Roy. Ce misérable fut surpris d’une 
fureur et rage laquelle (estant conduit en sa maison) ne diminua point, mais 
crut de plus en plus, tellement qu'il en mourut. (Voy. aussi Hist. ecclés., I, 54 
et 67, réimpression Cunitz). 
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C’est un très petit in-8° de 16 feuillets non paginés signés AAABBB qui 
se trouve à ia bibliothèque de Ste-Geneviève, à la suite du volume pré- 
cédemment déerit, et à la bibliothèque Mazarine (n° 34309 à la réserve) 
à la suite de la deuxième réimpression, ou troisième édition, de même 
format, du premier catalogue. Tous ces exemplaires n’existant guère 
que par unités, nous donnerons encore le titre de cette troisième édi- 
tion ?? : 


Le cataloque | desliures cesurez par la | faculté de Theologie | 
de Paris,1544%. | Auec accession et addition puis ledict | temps 
des liures nouuellement censu | rez par la dicte faculte, iusques 
a pre | sent,1547 | avant Pasques. | Auec privilege. | On les vend 
au Palais a Paris, par Jehan André libraire iuré. | 1547. | 


Très petit in-8° (comme L’accession) de 32 feuillets non paginés, et 
signés AA à DD. 

Nous poursuivrons une autre fois, si l’occasion s’en présente, ces 
recherches. Les notes qu’elles viennent de nous fournir, et que nous 
pourrions aisément multiplier, suffisent à prouver que l’apparition, en 
1541, de la première édition française de l’Institution chrétienne de 
Calvin, détermina un véritable mouvement religieux dont la profondeur 
et l’étendue peuvent se mesurer à l'opposition impitoyable et obstinée 
qu'il ne tarda pas à soulever. 


N. Weiss. 


29. Il y eut d’autres éditions et suppléments en 1551, 1556, etc. Dans son 
volume, Die Summa der Heiligen Schrift (Leipzig, 1880) M' BenRATH, dit (p. XIV) 
qu'un professeur REUSCH se propose de publier une Étude sur cette littérature 
des Index. Nous ne savons si ce travail à paru. 

30. Ceci est évidemment le titre de l'édition princeps. 


10h ÿhel 


MÉLANGES 


ÉPHÉMÉRIDES DE L'ANNÉE 


DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 


4 (1685). 


k La douloureuse célébrité qui s’attache au souvenir de l’année de la 

- Révocation expliquera la publication des Éphémérides qui s’y rapportent. 
—_ Deux siècles, en effet, se sont écoulés depuis la grande persécution qui 
ruina l’Eglise réformée de France, persécution qui doit être rappelée, 
pour glorifier la mémoire et la constance de nos martyrs. 

On comprendra mieux encore la grandeur de leur sacrifice et la puis- 
sance de leur foi, en vevivant pour ainsi dire, jour après jour, à deux 
siècles de distance, dans « cette année qui fut triste entre toutes les 
années du monde ». 

FRANK PUAUX. 


rv Janvier 


2 janvier 1685. — Pour renverser les temples et proscrire les 
pasteurs, le gouvernement de Louis XIV n’hésita pas à se rendre 
complice de fraudes honteuses. Comme il suffisait de la présence 
d’un relaps dans un temple pour en obtenir la destruction, Arnould, 
intendant de La Rochelle, se servit d’une misérable femme nommée 
Marie Bonnaud pour faire arrêter les pasteurs de cette grande église. 
€ Mais, dit l'historien E. Benoît, le parlement de Paris ne voulut 
pas se salir de cette fraude. Le rapporteur Daurat dit ouvertement à 
l’évêque qu « ’il n’était pas aussi aisé de condamner des innocents 
que de faire abattre des murailles ». Aussi, le 2 janvier 1685, les 
ministres furent-ils transférés de la Conciergerie à la Bastille, afin 
qu’étant devenus prisonniers d’État, le parlement n’eût rien à dire 
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sur leurs actions. L'église de La Rochelle ne tarda pas à succom- 
ber victime de ce déni de justice {. 

3 janvier 1685. — A la fin du xvrr° siècle la Normandie ne comp- 
tait pas moins de 200 000 protestants qui, par leur travail, leur in- 
dustrie, faisaient de ce beau pays l’une des plus riches provinces de 
la France. Tout fut mis en œuvre pour détruire le protestantisme 
en Normandie et ruiner les grandes églises de Caen, de Dieppe, de 
Rouen. Sur la simple dénonciation du curé de Saint-Éloi, qui aceu- 
sait les pasteurs de Rouen d’avoir souffert dans le temple de Que- 
villy, la présence d’une petite fille de douze ans, naguère protes- 
tante, le parlement de Rouen, par son arrêt du 3 janvier 1685, 
interdit de toute fonction de leur ministère les pasteurs Legendre et 
Basnage. Cependant ceux-ci déclaraient ne pas connaître cette enfant 
et même ne l’avoir jamais vue. Ainsi fut privée de tout culte une 
église qui comptait alors plus de sept mille âmes. 

6 janvier 1685. — Le 6 janvier 1685, le cardinal d’Estrées, ambas- 
sadeur de France à Rome, écrivait au roi Louis XIV pour lui faire 
savoir que le pape Innocent XI, mis au courant de ce qu’il faisait 
pour ruiner le protestantisme, n’avait pas caché la satisfaction qu’il 
en éprouvait : « En vérité, avait-il dit au Père Renécati, nous 
louons ce roi qui détruit un si grand nombre d'hérétiques et qui 
veut exterminer entièrement celle malheureuse secte dans son 
royaume;en ceci vraiment nous le louons5. » 

1 janvier 1685. — Pour obtenir les faveurs du pouvoir, il suffi- 
sait de se déclarer de la religion du roi; c’est ainsi que le cardinal 
de Bonsy écrit au duc de Noailles le 7 janvier 1685 : «M. de Ma- 
zencourt, gentilhomme du Languedoc, nouveau converti, et qui 
vous fut présenté au mois de septembre dernier, a été oublié. Il 
se trouve abandonné de ses parents et a un très grand besoin 
de votre protection pour obtenir quelque pension du roy. Si au 
motif de la religion et à votre humeur bienfaisante, vous voulez 


4, Benorr, Histoire de l'Édit de Nantes, V. 752. 

2. LEGENDRE, Histoire de lu persécution faite à l’église de Rouen, 15. 

Fait singulier et bien digne de remarque, dans cette église de Saint-Éloi, 
dont le curé était alors un si violent persécuteur des réformésse célèbre aujour- 
d’hui le culte protestant à Rouen. Et la tombe du persécuteur se trouve préci- 
sément sous la chaire d’où parlent les descendants de ceux qu'il haïssait. 

3. MicHAUD, Louis XIV et Innocent IV, 484. 
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joindre la part que vous m'avez donnée dans votre amitié, vous 
mw’obligériez très sensiblement, monsieur, d’y faire quelque consi- 
dération...t» 

8 janvier 1685. —\En signant l’Édit de Nantes, Henri IV avait 
accordé aux pasteurs des églises réformées l’exemption de certains 
impôts. Le 8 janvier 4685, bien que plus de deux cents arrêts parti- 
culiers où généraux eussent maintenu ce privilège, Louis XIV, vou- 
lant frapper de toute manière les pasteurs, révoqua cé qui avait été 
jusqu'alors la loi du royaume. — Ce même jour fut rendu un arrêt 
du conseil portant suppression de la célèbre Académie protestante 
de Saumur, avec défenses « à tous ministres, professeurs, régents et 
à toutes autres personnes d'enseigner dans la dite ville de Saumur 
“aucunes sciences ou langues, soit publiquement ou en allant dans 
les maisons particulières,sur peine de désobéissance et de 3000 livres 
d'amende? ». 

9 janvier 1685. — Sous le règne de Louis XIV, la cour, nom- 
breuse, riche, attirait les commerçants qui la suivaient dans ses 
divers déplacements. Chassés de tous les emplois de l’État, les pro- 
testants étaient devenus d’habiles négociants; leurs rapports avec la 
cour, par cela même, étaient constants, mais la piété du roi ne 
pouvait admettre des hérétiques près de son trône ; aussi le grand- 
prévôt lança-t-il, à la date du 9 janvier 1685, le mandement suivant : 
«Sa Majesté n’ayant plus à cœur que de travailler pour la gloire 
de Dieu, en extirpant l’hérésie de son royaume, et, pour cet effet, 
nous ayant ordonné de ne souffrir plus aucuns calvinistes ni autres 
hérétiques parmi les marchands privilégiés qui sont sous notre 
charge, nous, pour obéir aux ordres du Roi, enjoignons à tous les 
marchands privilégiés suivans la cour, qui sont de la R. P. KR. ou 
à quelque autre sorte d’hérétiques que ce soit, de vendre leurs 
privilèges dans le mois de la signification de la présente ordon- 
nance, à peine de désobéissance formelle aux ordres de Sa Majesté*. » 

10 janvier 1685. — A cette date, l’intendant Arnould, de La 
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Rochelle, l’un des plus cruels persécuteurs des réformés écrivait au 
ministre Chateauneuf ce qui suit: «Il faut ôter aux hérétiques 
leur crédit et leur montrer plus d'avantages à être catholiques. 
Lorsqu'on a voulu prendre le contre-pied, on en a fait fuir 
plusieurs hors du royaume et ceux qui se sont convertis par la 
crainte ont esté abandonnés, de sorte que leur conversion, par 
la veue de leur misère, n’a servi qu’à fortifier les autres dans 
leur religion’. » 

13 janvier 1685. — Les réformés célébraient le culte dans de 
nombreuses annexes ; à la demande du clergé, le gouvernement fit 
fermer les temples de ces petites communautés. Ainsi le prescrivit 
la déclaration royale du 13 janvier 1685 qui interdit tout exercice 
public de la religion réformée dans les lieux où il y aura moins de 
dix familles protestantes. « Nous voulons, disait cet arrêt, que les 
temples des lieux où il n’y aura pas ce nombre de familles de lad. 
Religion soient fermés, et les ministres d’iceux obligés de s’en 
éloigner de six lieues au moins sans y pouvoir retourner pour quelque 
cause et sous quelque prétexte que ce soit?. » 

15 janvier 1685. — Entre toutes les villes protestantes de France 
Saumur se glorifiait de posséder une Académie dont le nom était 
illustre dans toute l’Europe. Fondée par Duplessis-Mornay, elle avait 
eu une grande influence sur le développement de la pensée reli- 
gieuse. Tout faisait un devoir de conserver un tel foyer de lumières, 
mais l'intérêt des prêtres demandait la ruine de l’Académie. Sous 
les plus misérables prétextes, dès le 8 janvier, les portes de l’Aca- 
démie étaient fermées par ordre royal et le 15, le culte était interdit. 
Le clergé se glorifia d’une si grande victoire et put, sans crainte 
désormais, songer à cette ville qui avait été l’une des forteresses de 
la Réforme. 

17 janvier 1685. — Depuis de longues années les réformés 
avaient perdu le droit de réunir leur synode général, suprême 
garantie de leurs droits et de leurs libertés. En 1684 fut tenu le 
dernier synode provincial à la grande satisfaction du clergé qui, en 
désorganisant l’église protestante, la menait plus promptement à sa 
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ruine. Les consistoires à leur tour furent l’objet de ces mêmes 
attaques car, par une déclaration du 21 août 1684, il fut ordonné 
qu’ils ne se tiendraient que tous les quinze jours et en présence d’un 
juge désigné par le roi. Ce n’était pas assez encore, car le 17 janvier 


1685, un arrêt du conseil d’État enjoignit aux juges de prendre con- 


naissance de toutes les délibérations prises par les consistoires et 
de les parapher sur les registres. 

18 janvier 1685. — Ce fut le 18 janvier qu’aboutit la procédure 
dirigée contre l’église de La Rochelle, l’une des plus célèbres du 
royaume. Un arrêt du parlement de Paris, en date de ce jour,ordonna, 


en effet, la démolition du temple de cette ville. Au cruel vint se 


joindre le grotesque. Une cloche, appartenant à l’origine à une église 
catholique et qui se trouvait dans le temple fut descendue en grande 
cérémonie. « Après avoir été fouettée en punition du service rendu 
aux hérétiques, elle fut ensuite enterrée et peu après déterrée pour 
simuler sa renaissance. Une dame de qualité se prêta à faire les 
fonctions de sage-femme, une autre représenta la nourrice de cet 
enfant; on l’interrogea, on le fit parler et promettre, par manda- 
taire, qu’elle n’irait plus au prêche. Après avoir fait amende hono- 
rable, elle fut réconciliée, baptisée et accordée à la paroisse Saint- 
Barthélemy. » Ainsi se divertissaient les prêtres etles dévots pendant 
que les réformés étaient dans les larmes en voyant se fermer les 
portes de leurs temples !. 

19 janvier 1685. — Lorsque des protestants se convertissaient au 
catholicisme, une déclaration royale ordonnait à leurs enfants de se 
présenter devant le magistrat dès l’âge de quatorze ans pour faire 
connaître quelle religion ils choisissaient. Quelle apparence qu'un 
enfant de quatorze ans eût le courage de déclarer ouvertement qu’il 
ne se rangeait pas à la religion adoptée par les siens, quand la per- 
sécution devait être sa récompense. Et cependant il y eut des jeunes 
filles héroïques qui n’hésitèrent pas. En voici une preuve remarqua- 
ble: «L'an 1685, et le dix-neuvième jour de janvier, par devant nous, 


_ Louis Charete, etc., etc., a comparu Suzanne Boudet, fille de Pierre 


Boudet, de laquelle le serment pris, a affirmé qu’elle a atteint l’âge 
de dix-sept ans passés dès le 10° du présent mois, et a déclaré que 
depuis quelque temps son père, après avoir professé la religion P.R. 


1. BENOIT, Hist. de l'édit, V, 753. 
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depuis sa naissance, il en a fait abjuration et embrassé la religion 
Cath.Apost.et Rom.,et d'autant que par la déclaration du roy donnée 
à Besançon le 17 juin 1683, les enfants de ceux qui ont fait abjura- 
tion, aagez de quatorze ans et au-dessus sont obligés de se présenter 
à la justice, pour choisir la religion en laquelle ils voudront vivre, 
elle déclare pour obéir à la déclaration du Roy, qu’elle veult vivre 
et mourir dans la R. P. R., où elle est née, a esté baptisée, nourrie 
et eslevée, dont elle a requis acte et a signé”. » 
SUZANNE BOUDET. 


20 janvier 1685. — Par une déclaration royale en date du 20 jan- 
vier, l’impartialité et la droiture des conseillers protestants du par- 
lement de Paris, devinrent l’objet des plus graves suspicions. Pour 
décrier des magistrats, honneur de leur compagnie, Louis XIV osa 
leur interdire de se prononcer dans toutes les questions où les inté- 
rêts des réformés étaient en jeu. Quelques mois plus tard, au mépris 
des droits les plus sacrés, le roi, par cela seul qu’ils n’étaient pas 
de sa religion, devait les destituer*. 

22 janvier 1685. — Dès cette époque, toute plainte contre les 
réformés était accueillie avec faveur; ainsi s'explique l’arrêt du 
conseil d'État en date du 22 janvier 1685, faisant défenses de rece- 
voir aucuns maîtres apothicaires, épiciers de la R. P. R. Il fut 
rendu à la demande des apothicaires épiciers de Dieppe, qui ob- 
tinrent que quinze jours après la signification du dit arrêté, tous 
leurs collègues protestants fermeraient leurs boutiques à peine de 
8 000 livres d'amende, somme énorme représentant environ 10 000 
francs d'aujourd'hui. — Ce même jour, 22 janvier, l’église de Saint- 
Rom du Tarn fut condamnée et son temple vendu à la communauté 
pour lui servir de maison de ville. 

26 janvier 1685. — La persécution s’étendait de tous côtés; Fré- 
déric Barthol ministre de Montbéliard, prévenu d’avoir prêché 
contre les dogmes du catholicisme, est arrêté par ordre du comman- 
dant français et conduit au Fort de Joux près de Pontarlier. Ce ne 
fut qu’en février qu’il recouvra la liberté, mais bientôt après, en butte 
à de nouvelles poursuites, à l’occasion de la publication de la seconde 
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édition de son livre, l’École sainte, il prit le parti de s’expatrier 
et se retira dans le Wurtemberg. Quant à son livre, il fut confisqué 
et l’édition en fut brülée publiquement par la main du bourreau sur 
la place des halles à Montbéliard. 

28 janvier 1685. — C'était un droit reconnu par l’Édit de Nantes 
aux seigneurs protestants, de faire célébrer librement le culte 
dans leurs résidences. Mais on était à une époque où violer le droit 
était chose ordinaire. MM. De La Cour de Buée, La Fleuriais, De 
Bois-Pean n’en doutèrent pas, alors que le 28 janvier 1685, ils 
furent condamnés à fermer les chapelles de leurs châteaux malgré 
leurs vives réclamations?. 

30 janvier 1685. — L'église de Saint-Affrique en Rouergue, dont 
l'origine remontait à janvier 1562, illustrée par le ministère du 
célèbre pasteur Claude, fut interdite par arrêt du 30 janvier 1685. 
Au mépris de tous les droits son temple lui fut enlevé et transformé 
en école catholique. 


BIBLIOGRAPHIE 


RÉPERTOIRE : 


I. BIOGRAPHIE. — Guido de Bray, Zijn leven en Werken (Guy 
de Bray, sa vie et ses œuvres). Thèse académique pour l'obtention 
du grade de docteur en théologie, soutenue à Leyde le 16 octobre 
1884, par L. A. van LANGERAAD. Zierikzee, S. Ochtmann, 1884, in- 
8° de 172 pages de texte, et CLIT p. de pièces justificatives. Travail 
puisé aux sources et très complet. 

Ambroise Paré d’après de nouveaux documents découverts aux 
Archives nationales, et des papiers de famille, par le Docreur LE 
PAULMIER, avec un portrait inédit de Paré. Paris, Chavaray frères, 


1. DUVERNOY, Éphemérides du comté de Montbéliard, p. 35. 

2, ARCH. NAT. TT, 246. 

3. Voy. Bulletin, t. XXXI, 45, 234, 373, 519, t. XXXII, 79, 280 ; 424; t. XXXIII, 
35, 185, 375. 


36 BIBLIOGRAPHIE . 

1885, in-8° de 420 p. dont 140 pour l'introduction et la biographie, 
le reste pour les pièces justificatives au nombre de L, les notes 
additionnelles, l’appendice sur 3ulien le Paulmier, et Antoine 
Portail, l'index (12 pages) et les errata. Cette excellente biographie 
prouve, entre autres, qu'Ambroise Paré était protestant. 

Documents inédits relatifs à Calvin, publiés par Couarp-Luys 
dans le Bulletin du Comité des travaux historiques et scienti- 
liques de 1884 et utilisés par H. Borpier dans le supplément aux 
lettres À. B. G. de la nouvelle édition de la France protestante, 
t. IV, 8‘ livraison. — Calvin comme prédicateur est le sujet d’une 
étude publiée par M. le professeur KrAUSS dans le journal Évangile 
et Liberté et dont l’Église libre du 12 septembre 1884 reproduit 
une partie, avec des additions. 

Coligny avant les guerres de religion par EUGÈNE BERSIER, 
1 vol. de XX et 375 p. in-8, Paris Fischbacher, 1884, 2 édit. —— 
Coligny pendant les guerres de religion et Ia Saïint-Barthé- 
lemy, articles de M. A. LaAuGEz, dans la Revue des Deux Mondes 
du 4% août (p. 656-680) et 1° septembre (p. 162-187) 1883. — Les 
femmes du Taciturne, article de M. RAHLENBECK, dans la Revue 
de Belgique, 16° année, T° livraison, du 15 juillet 1884. 

Histoire de Henri 1V roi de France et de Navarre, par E. de La 
Barre-Duparco, Paris, Perrin, in-8°, 379 p. et portrait. — Élisabeth 
d'Angleterre et la Conversion de Henri IV; Cromwell et le pro- 
testantisme européen, lettres françaises d’Élisabeth, latines de 
Cromwell, par F. Comes, Lectures historiques à la Sorbonne 
et à l’Institut d’après les archives des pays étrangers, 7° livraison, 
Paris, Perrin, in-4° p. 203-234. 

Isabelle de Limeuil, par H. DE LA FERRIÈRE (Revue des Deux 
Mondes, 1x décembre 1883, p. 636-660) et Marguerite de Valois, 
par le même (1bidem, 1* oct. 1884). — Biographie d’Arnaud Sor- 
bin, dit de Sainte-Foy, prédicateur de Charles IX, Henri II et 
Henri IV, évêque de Nevers, par Em. FOoRESTIÉ dans le Bulletin de 
la société archéologique de Tarn-et-Garonne, t. XII,1* trim. 1884). 

Le procès de Calas, documents nouveaux, publiés par M. Duge- 
DAT dans le Recueil de l'Académie de Législation de Toulouse, 
t. XXXI, Paris-Toulouse 1882-1883 p. 21-74. — Dans la jeunesse 
de Fléchier de M. l’abbé Fagre (Paris, Didier 1883, 2 vol, in-8°), 
il est question, entre autres, de Conrart et Montausier qui COr- 


BIBLIOGRAPHIE. 31 


respondaient avec Fléchier. — Daniel de Superville (1657-1728) 
est le sujet d’une thèse historique soutenue à la Faculté de théo- 
logie protestante de Paris, le 28 juillet 1884, par M. F. FoNBRUNE- 
BERBINEAU, Chambéry, impr. Ménard, 120 p. in-8. — Le livre de 
M.F. pe RoBerT sur les campagnes de Charles IV, duc de Lorraine 
et de Bar, en Allemagne, etc. (1634-1638), Paris, Champion, 1883, 
in-8°, renferme, entre autres, les chapitres suivants : I, Charles IV 
et Rohan en Alsace 1635; III. Caumont la Force et CharlesIV, 
campagne de Franche-Comté, avril-juillet 1635. 

Pa. TAMIZEY DE LARROQUE : Récit de la conversion d’un ministre 
de Gontaud (Pompée de Remerville qui fut moine, puis pasteur 
protestant, puis derechef catholique) 1629, Bordeaux, Chollet, 
15 pages in-8°, extr. de la Revue de l’Agenais, 1884. — 3aeques 
Primerose, historien de l'École de médecine de Montpellier, par 
À. GERMAIN, dans les Publications de la Société archéologique 
de Montpellier, n° 43, août 1883, p. 281-292. — G&iordano Bruno 
à Genève, 1579, brochure de 18 p. in-8° par TH. Durour, qui nous 
apprend qu'à Genève G. Bruno à publié un opuscule contre A. de 
la Faye, et fait profession de protestantisme. — On trouvera quel- 
ques détails nouveaux sur Bitaubé, membre de l’Académie de 
Berlin, emprisonné à Paris en 1794, dans un article de M. Hermann 
(Zeitschrift für preussische Geschichte, Jahrg. XX, Berlin, 1883, 
Heft 7. 8.) 

II. GUERRES DE RELIGION : G. pe La Maroue. Lettres adres- 
sées à MM. Chasteigner d’Abain et de la Roche-Posay (1533-1661), 
renferment quelques détails sur les guerres de religion en Poitou, 
ainsi que le Registre de l’amirauté de Guyenne au Siège de la 
Rochelle (1569-1570) publié par A. Barponner (Archives histo- 
riques du Poitou, t. VIT). 

La Conférence de Bayonne en 1565 a été étudiée par le 
baron KERVYN DE LETTENHOVE dans le Bulletin de l’Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, 
92° année, 3 série, t. V, 1883, Bruxelles, Hayez 1883, in-8°, p. 286- 
311 : Il y eut à Bayonne une entente réciproque pour arrêter le 
développement des troubles religieux et politiques en frappant ceux 
que lon en considérait comme les auteurs. 

Les Huguenots en Bigorre, documents inédits pour la campagne 
de Mongommery en 1569, publiés pour la Société historique de 


938 BIBLIOGRAPHIE, 


Gascogne (Archives, fascicule 4°, 1884), texte par CH. DURIER, notes 
par J. De CARSALADE DU Ponr, 281 p. in-8, Paris, Champion, 1884. 
Nous reviendrons sur ce livre. 

L'organisation militaire des protestants après le massacre de la 
Saint-Barthélemy, est mise en lumière par le procès-verbal des 
États particuliers du Rouergue tenus à Capdenac sous la prési- 
dence de Gourdon le 4 juillet 1573, en conséquence des décisions 
arrêtées dans l’Assemblée des États Généraux tenus à Réalmont le 
4 mars. Ce procès-verbal a été publié par M. Émice JozrBois dans 
la Revue du département du Tarn, 9° année, août 1884, p. 114 à 
119; | 

La Ligue à Metz, tel est le sujet du fragment de la Chronique de 
Buffet (1580-1588) ministre du S. E. à Metz, préparé pour la publi- 
cation par feu M. E. ‘ne Boureizcer, et publié par M. BonNaRDoT, 
avec une introduction et des notes par M. A. Prosr, Paris, Pillet 
et Dumoulin, petit in-8° de XXXIIT et 248 p. — Il est question de 
La Ligue en Picardie, par le Ote DE Marsy dans La Picardie de 
juin 1884. M. Guy DE BREMOND D’ARs a fait paraître un article sur 
Les conférences de Saint-Brice entre Henri de Navarre et Cathe- 
rine de Médicis (1586-1587) dans la Revue des questions histo- 
riques du 1% oct. 1884, p. 496-523. 

Des documents relatifs à l’Assemblée de La Rochelle, publiés 
par M. A. DE BARTHÉLEMY, remplissent la moitié du tome VIIl.des 
Archives historiques du Poitou. Enfin les Extraits du Parlement 
de Toulouse pour l’année 1621, qui se trouvent dans la Revue du 
département du Tarn, 9° année, août 1884, p. 127 s. concernent 
souvent le protestantisme. 

IIT. PROTESTANTISME DANS LES PROVINCES : ALBANËES, 
Un nouveau document sur les premières années du protestantisme 
en Provence; procès-verbal que le lieutenant du sénéchal de Pro- 
vence, Jacques Guérin, fit dresser à Aix, le 10 mars 1541, des 
informations, procédures et poursuites dirigées contre les héré- 
tiques de Provence, de 1530 à 1540 (Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques. Bulletin, section d'histoire et philologie. 
1884, n° 1). — M. TAM1IZEY DE LARROQUE, a publié deux lettres de 
Jean Jacques de Mesmes à Henri IV, juillet et septembre 1600, rela- 
tives à la vérification de l’Édit de Nantes en Provence, dans la 
Revue sextienne publiée à Aïx t. IT, 1881, p. 201-208. 


BIBLIOGRAPHIE. 39 


M. L’ABBÉ DUMAINE a publié un premier volume sur Tinchebray 
_et sa région au Bocage Normand (Paris, Champion, 1883, in-8° de 
538 p.), qui renferme quelques pages sur le protestantisme, ainsi 
appréciées. dans la Revue des questions, historiques, du 1° avril 
1884, p. 660 : QUn chapitre nous a particulièrement interessé, 
c’est celui qui traite de l’origine du protestantisme dans nos régions. 
L'auteur, s'appuyant sur des documents d’une authenticité incon- 
testable (?), nous fait voir les huguenots se signalant dès le début 
par des violences de toutes sortes, des tentatives de révolte bientôt 
suivies de leur plein effet, et persistant dans leurs dispositions cou- 


| . pahles jusqu’au moment de la prise de La Rochelle, etc... — Le 


Journal du Protestantisme du 18 juillet 1884 a publié un article 
de M. F. Puaux sur les consistoriales de la Seine-Inférieure 
depuis le commencement de ce siècle, 

M. À. GERMAIN raconte l’histoire de la Faculté des arts et de 
l’ancien collège de Montpellier 1242-1789, restaurés après les 
troubles du xvi° siècle par Isaac Casaubon, dans le 1” fascicule de 
l’Académie des sciences et des lettres de Montpellier, section des 
lettres, t. NII, p. 185-250. — M. le docteur ALBERT PuEcn, sous le 
titre de : Une ville au temps jadis, reconstitue la physionomie de 
Nîmes en 1592 dans les Mémoires de l’Académie de Nimes, 
1° série, t. IT, année 1880, p. 171-346. 

Parmi les lettres des rois de France, princes et grands person- 
nages à la commune de Poitiers (1515-1572), extraites des registres 
de l’échevinage et des archives municipales de Poitiers, et annotées 
par M. B. LEpain, plusieurs sont intéressantes pour l’histoire 
locale du protestantisme (Archives historiques du Poitou, t. IV). 
— Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis, vol. V, p. 41-45, rectifie, dans un assez long 
compte rendu, quelques détails du 1* volume de l'Histoire de la 
Réformation à Bordeaux de M. E. Gaullieur, et annonce la publica- 
tion de. l'Histoire de la Réforme en Saintonge, par M. DENYS 
D'AUSSy. 

Les Annales de la Société d'émulation de l'Ain, janvier 1884, 
renferment la 16° partie de l’ouvrage de M.JARRIN sur la Bresse et 
le Bugey, intitulée : la Réforme. — Sous le titre d’Archives de la 
Réforme, M. Draussin a publié dans l’Église libre des 12, 19, 26 sep- 
tembre et 3 octobre 1884 des notes sur les documents relatifs à 
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l’histoire du protestantisme que renferment les archives départe- 
mentales de l’Ardèche. 

D’après le rapport de M. ne RiCHEMOND, archiviste, adressé au 
conseil général de la Charente-Inférieure (août 1883) les archives 
de l’état civil de Mortagne remontent à 1622 et fournissent des 
renseignements sur les pasteurs Gilbert, Dugas,Jarousseau, Soullier, 
Marsoo, Étienvrin, Pougnolles, Julien et Liard. — On trouvera d’in- 
téressants détails sur les familles catholiques et huguenotes du 
Maine au xvi° siècle, à l’époque des guerres de religion, dans l’ar- 
ticle de M. Le Vte pe BasrarD D’EsTanG, intitulé : Mariage de 
Florent de Bastard et de Christophlette de la Rouvraye, 3 juillet 
1575 (Revue historique et archéologique du Maine, t. XIE, 2° li- 
vraison de 1883 p. 202-231); ainsi que dans l’article de M. L’ABBÉ 
LEDRU, intitulé : Notes et documents sur Jean de Champagne dit le 
Grand Godet (Jbidem, t. XIV, p. 83-112.) 

L’abjuration, le 8 février 1652, entre les mains du curé Ch. Du- 
rand, de Gédéon Estourneau, marchand du bourg d’Escoyeux près 
de Saintes, qui avait été blessé par un soldat le 20 janvier précé- 
dent, nous apprend que ce bourg renfermait un certain nombre de 
huguenots. Une épidémie le ravagea pendant cette année 1652 et y 
fit mourir, du 6 janvier au 2 août, 99 catholiques et 8 protestants 
dont le susdit Estourneau (Bulletin de la Société des Archives his- 
toriques de la Saintonge et de l’Aunis, vol. V, p. 27 et 28). — 
M. Louis GuiBERT à publié le tome III (1592-1662) des Registres con- 
sulaires de Limoges (Limoges, Chapoulaud, XIX, 408, C p. in-8°) 
qu’on ne consultera pas sans fruit pour l’histoire du protestantisme 
dans cette localité. — M. Leroux, archiviste de la Haute-Vienne, a 
résumé brièvement l’histoire des réformés de Rochechouart dans 
une courte brochure publiée à Montauban (1884) et dont on lira avec 
surprise l’avant-propos. — Enfin, M. le pasteur O. CuviEr, a, de 
même, inséré un résumé lucide et nourri de faits, de l’histoire des 
Réformés de la Lorraine et du pays messin, dans les Mémoires de 
l'Académie de Stanislas (Nancy, Berger-Levrault,1883, 32 p. in-8°). 

IV. RÉVOCATION, DÉSERT, REFUGE. — Une note de M. Au- 
z1As relative aux biens sequestrés en Dauphiné sur les protestants 
émigrés à la suite de la Révocation de l’Édit de Nantes; a paru dans 
le Bulletin de l’Académie delphinale, 3 série, t. XVII, 1881-1882, 
p. 91-96. 


BIBLIOGRAPHIE, M 


Le journal l'Église libre a continué à publier quelques lettres 
inédites de Pasteurs du désert, voy. les n° des 18 juillet, 1% et 29 
août, 42 septembre et 24 octobre 1884; les lettres sont de Combes, 
Louis Figuière, Gabriac et Corteis à divers (1748-1771). — M. le 
pasteur PAUL DE FÉLICE a mis au jour pour la première fois, une 
curieuse réponse de M. Chayssae, Cy-devant prestre romain, forçat 


pour la foy, à un missionnaire de Marseille (Orléans-Paris, Her- 


luison-Fischbacher 1882, 63 p. in-8). — La tour de Constance et 
ses prisonnières est le sujet d’un article de E. SainT-PAuL dans les 
Étrennes chrétiennes de 1884. 

Une intéressante conférence de M.S. W. KErsHAW sur le Refuge 
dans l'Est du comté de Kent en Angleterre a été lue au Congrès 
de Douvres en 1883 et imprimée dans les Mémoires de la British 
archaeological association de 1884, p. 333-350, sous le titre de 
Foreign refugee setilements in East Kent. Enfin le Journal du 
Protestantisme français, du 18 juillet 1884, renferme quelques 
notes sur l’Église française de Canterbury. 

V. VARIA. Quittance de la somme de quatre cent cinquante écus, 
donnée par Th. Agrip. d’Aubigné à H. de Rohan, pour prix d’une 
armure de Milan ayant appartenu à Soubize, et d’autres armes qu'il 
lui avait vendues, 26 mai 1619 (Arch. hist. du Poitou, t. I). 

E. Brives-Cazes, De la police des livres en Guyenne (1713- 
1785) Bordeaux, 1883 in-8, extrait des Actes de l’Académie de Bor- 
deaux, renferme des notes sur la prohibition des livres protestants. 
— Des fragments de lettres de la Cour sous les règnes de Henri IV 
et Louis XIT, écrites par le protestant Jacques de Laeger, conseil- 
ler secrétaire du roi, à son frère Pierre, ont paru dans les Mémoires 
de l'Académie de Toulouse, t. V, 1° semestre 1883, 

Dans la Revue générale du droit se trouve un article de M. Tr. 
Ducroco sur la variété des usages fanéraires dans l’ouest de la 
France sous l’empire du décret du 23 prairial an XII, sur les sépul- 
tures (14 p. Paris, Thorin, 1884); à rapprocher de plusieurs articles 
parus dans le journal le Christianisme au xix° siècle des 29 août 
9 et 19 septembre 1884 sur cette question : Comment nos pères 
enterraient-ils les morts ? 

M. le pasteur J. Roy a écrit plusieurs articles sur Les Liturgies 
et les Catéchismes dans le pays’ de Montbéliard, dans le journal 
Le Témoignage des 20, 27 septembre 1”, 8 et 15 novembre 
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1884, et, dans un article sur l'étude du grec à Orléans depuis le 
ix° jusqu’au milieu du xvine siècle, M. CHARLES CuissaRD est 
amené à parler (des mérites de Florent Chrestien, Lambert 
Daneau, etc. (Mémoires de la Société archéologique et histo- 
rique de l’Orléanais, 1883, p. 645-840). 

On lira aussi avec intérêt les articles du Vte DE MEAUX sur Le pro- 
testantisme, la papauté et la politique française en Héalie au 
xvre siècle, dans Le Correspondant des 10 et 24 septembre 1884, 
et le livre sur l’Église vaudoise des vallées du Piémont, d’après 
Louisa Wyzziams (Toulouse, 1881, 316 p. in-8° avec gravures et 
carte), dont les deux derniers chapitres sont consacrés à l’histoire 
contemporaine des Vaudois. 


N. Weiss. 


CHRONIQUE 


THE HUGUENOT SOCIETY OF AMERICA 


La Société huguenote d'Amérique dont nous avons annoncé la fonda- 
tion vient de publier son premier et très intéressant Bulletin. Fondée 
en mars 1883 sur l'initiative du Rev. Alfred Wittmeyer, recteur de l’église 
française du Saint-Esprit à New-York, et sous la présidence de l’Hon. 
John Jay, dont les nobles traditions hugnenotes et américaines sont bien 
connues, elle tint, le 29 mai, sa réunion constitutive, uniquement com- 
posée de descendants et descendantes de familles huguenotes. D’après les 
statuts, peuvent être reçus membres de la Société : 1° tous les descen- 
dants en ligne directe mâle, ou 2° en ligne féminine, de familles hugue- 
notes ayant émigré en Amérique avant la promulgation de l’Édit de tolé- 
rance (28 novembre 1787) ; 3° les représentants d’autres familles françaises 
dont la profession de la foi protestante est antérieure à la promulgation 
de l’Édit de tolérance; 4° des écrivains ayant fait de l’histoire, de la 
généalogie, des principes des Huguenots un objet spécial d’études et 
de recherches, à quelque nationalité qu’ils appartiennent. 


Î 
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« La Société se propose de perpétuer la mémoire, d'encourager et de 
répandre les principes et les vertus des Huguenots; de commémorer à 
époques fixes les principaux événements de leur histoire; de découvrir, 
réunir et conserver tous les documents se rapportant à la généalogie et 
à l’histoire des Huguenots en Amérique en général; de former une bi- 


_bliothèque et de préparer une histoire documentaire des Huguenots en 


Amérique, où sera surtout mise en relief la part revenant à cet élément 
dans la croissance et le développement du caractère, des institutions et 
des progrès de l'Amérique; d'établir des sociétés auxiliaires dans d’au- 
tres villes de PAmérique, et d'encourager la fondation de sociétés sem- 
blables dans d’autres pays où les Huguenots se sont réfugiés, afin d’ar- 


. river par leur concours à une évaluation correcte de l’influence combinée 


des Huguenots sur l’histoire générale du monde. 

« Pour réaliser ces louables projets, » ajoute la circulaire initiale, 
« trois choses sont désirables : Que chaque famille huguenote en Amé- 
rique soit représentée dans la Société au moins par un de ses membres, 
ce qui lui donnerait un caractère vraiment national; que chaque membre 
rédige avec soin, pour l’usage de la Société, une généalogie ou histoire 
de la famille qu’il représente, fasse une copie exacte des papiers impor- 
tants de sa famille et prenne note des faits qu’il peut connaître sur l’his- 
toise d’autres familles que la sienne; que le noyau d’une bibliothèque 
soit formé sans délai. » 

Relevons dans Les statuts l’article qui accorde à chacun des premiers 


- établissements des Huguenots le droit d’élire un vice-président (New- 


York City, Staten Island, Long Island, New-Rochelle, New-Paltz, New- 
Oxford, Narraganset, Maine, Delaware, Pennsylvania, Virginia, South- 


. Caroline, Floride), et celui qui fixe Passemblée anniversaire annuelle au 


13 avril, en souvenir de la promulgation de l'Édit de Nantes, la réunion 
d'été au 24 août, jour de la Saint-Barthélemy, et celle d'automne au 
22 octobre, date de la Révocation. 

La première assemblée générale, tenue dans l’église du Saint-Esprit, 
et en anticipation de la date réglementaire, le 15 novembre 1883, s’ouvrit 


par un discours du président Jay, suivi d’éloquentes allocutions des 


évêques Quintard de Tennessee et Potter de New-York. Une lecture du 
professeur H. Baird, quelques judicieuses remarques sur l’esprit des 
Huguenots et les reproches qu’on leur a adressés au point de vue poli- 
tique, présentées avec une attrayante vivacité par un vénérable octogé- 
naire, le Rev. J. Vermilye, terminèrent cette importante réunion. 

Celle d'avril 1884 à été principalement occupée par deux lectures, 
lune du Rev. D' Vermilye, fils, sur la fusion des Huguenots et des Hol- 
landais dans le New-York primitif; l’autre du Rev. Dr Vedder, pasteur 
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de l’église française protestante de Charleston sur les Huguenots de la 
Caroline du Sud et leurs églises : ces deux travaux mériteraient une 
étude approfondie. Mentionnons encore, dans cette livraison, la liste des 
quatre cent vingt-huit noms de réformés français de la Caroline du Sud, 
recueillis par feu M. Thomas Gaillard, et l'annonce de publication, pour 
laquelle la souscription est déjà ouverte !, des registres de l’église fran- 
çaise du Saint-Esprit à New-York de 1686-1804 : préparée par le Rev. 
Wittmeyer, secrétaire de la Société, elle formera le premier volume des 
« Collections » sur l’histoire des Huguenots en Amérique. 

Nos lecteurs savent déjà que le Rev. Charles Baird est au moment 
de publier sur l’émigration des Huguenots un premier volume retraçant 
leur établissement dans les possessions françaises et dans la Nouvelle- 
Angleterre. Il sera suivi d’un second sur les établissements dans les états 
du centre, et d’un troisième sur ceux dans la Virginie et la Caroline du 
sud. 

Saluons le mouvement historique et littéraire qui, de l’autre côté de 
l'Océan, rend à nos pères dans la foi un si éclatant et si touchant hom- 
mage. Nous avons tenu à reproduire ici au moins quelques fragments 
du discours dans lequel M. le prof. Henry Baird, un des plus fidèles 
membres de notre Société, un des historiens du protestantisme français {, 
a retracé devant la première assemblée générale de cette institution 
sœur de la nôtre, 


QUELQUES TRAITS DU CARACTÈRE HUGUENOT 


Il y aura bientôt trois siècles et demi, le 18 décembre 1560, l’é- 
minent patriote, Michel de l’Hospital, dans son discours d'ouverture 
des États-Généraux tenus dans la ville d'Orléans, usa de ces pa- 
roles : (« Débarrassons-nous de ces mots diaboliques, noms de partis, 
de factions, de séditions : Luthériens, Huguenots, Papistes; ne 
gardons que le nom de Chrétiens. » 

Le nom diabolique de Huguenot que le savant chancelier de 
France désirait d’une façon si sommaire vouer à l’oubli, n’était entré 
en circulation que dans l’année même qui touchait à son terme : Il 
apparaît pour la première fois dans l’histoire en corrélation avec le 


4. Chez le trésorier, M. Morey Hale Barlow, aux soins du New-York Observer, 
31, Park road, New-York. 
4. Voir l'appréciation de son ouvrage dans le Bulletin, t, XXIX, p. 281. 
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Ë tumulte d’Amboise. Quant à son origine, à sa signification propre, 
| aux circonstances particulières qui lui donnèrent naissance, autant 
ù. de questions auxquelles il n’est nullement aisé de répondre. Un 
point cependant est certain; c’est un ennemi qui inventa le sobri- 
quet, c’est dans un esprit de malveillance qu’il fut appliqué aux 
adhérents d’un parti religieux dont, partout, on disait du mal. Il 
importe donc fort peu laquelle des douze étymologies est la vraie, 
ou s’il y en a une de vraie. 
Le seul point réellement intéressant est que huguenot était un 
terme de reproche. Je ne saurais dire à quel moment précis il perdit 
. cette signification néfaste, peut-être la conserva-t-il dans la bouche 
des adversaires catholiques et sur les lèvres de la population jusqu’à 


- l'aurore de l’ère de la liberté religieuse, peu avant l’explosion de la 
& révolution française. Mais longtemps avant cette époque, je trouve 
“ que les protestants de France avaient accepté le nom que leur 
PE: avaient imposé leurs ennemis, de même que les premiers témoins 
là de notre foi commencèrent d’abord à Antioche à adopter la désigna- 
|. tion de chrétiens. En effet, dans une lettre du roi Henri de Navarre, 
en date du 24 juillet 1580, environ vingt ans après la dénonciation 
du mot « diabolique » par le chancelier de l'Hôpital, il est employé 
dans un sens élogieux. Le chef protestant parle à son correspondant 
de M. de Caussade comme « d’un qui m’est fort affectionné et ancien 
huguenot ». 

Certes, le temps opère de grands changements. Il efface les an- 
ciennes frontières. De sa main délicate, il polit imperceptiblement 
ce qui fut autrefois rude dans le langage, les pensées et les opinions 
des hommes. Il n’est pas impossible qu'il puisse se trouver, au sein 
…. de cet auditoire cultivé, des membres qui jamais ne s’étaient rendu 
. compte du sens défavorable qu’eut à son début Le mot de huguenot; 

et certainement, personne ici ne contredira mon assertion qu’en 
fondant une Société huguenote d'Amérique, vous, monsieur le pré- 
ri sident, et ces messieurs qui se sont associés à vous, avez été très 
_ loin d'adopter l'opinion d’un jurisconsulte aussi illustre que le 
chancelier de l'Hôpital qui regardait huguenot comme un mot dia- 
bolique et séditieux. 
On peut donc se demander comment s’est effectuée cette révolu- 
tion. Quelle a été la cause assez puissante pour transformer un terme 
de blâme en appellation honorable au point que ceux d’entre nous 
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qui le peuvent sont justement fiers de faire remonter leur origine à 
ces Huguenots persécutés de France? La réponse à cette question 
c’est dans les hommes mêmes qui ont porté ce nom qu’elle doit se 
trouver. 


Ici l’auteur aborde le développement de ces quatre idées : 1° Les Hu- | 
guenots étaient des hommes de principes, d’une réelle élévation morale 
et religieuse ; 2 Ils défendirent la cause de l'éducation et du progrès 
des lumières; 3 Ils furent les champions du droit de jugement indivi- 
duel ; 4° Ils furent d’incomparables héros. Puis il termine ainsi : 


Une cause si noble et si noblement maintenue n’est jamais perdue. 
La persécution ne peut la tuer, le massacre ne peut la tuer. Elle a, 
comme Dieu, le temps pour elle. On pose de temps à autre la ques- 
tion : Pourquoi la Réforme a-t-elle échoué en France? Elle n’a nul- 
lement échoué. Sans doute, beaucoup de ses adhérents ont péri dans 
les flammes, dans les flots, sur Les gibets, sur la roue. Mais d’autres 
en plus grand nombre furent dispersés, envoyés par la bonne Pro- 
vidence de Dieu à d’autres pays pour remplir, sur un autre théâtre, 
les rôles honorables qu’une sagesse infaillible leur avait assignés. 
La France elle-même ne les a pas tous perdus, quoiqu’ils aient été 
longtemps forcés de se cacher; car on voit de nos jours les descen- 
dants des Huguenots recommencer vaillamment à faire valoir leurs 
droits sur un pays qui est leur de par les sacrifices et les souffrances 
de leurs ancêtres. Et cependant, d’autres pays, notamment l’Amé- 
rique, ont gagné ce dont la France s’était privée avec la plus impré- 
voyante légèreté, une race noble, héroïque, chrétienne. 


F. DE SCHICKLER. 


AGRIPPA D’AUBIGNÉ 


PRIX D’ÉLOQUENCE 


Dans sa séance annuelle du 20 novembre, l'Académie française a en- 
tendu le rapport du secrétaire perpétuel sur les ouvrages couronnés. 
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Voici en quels termes s’est exprimé M. Doucet sur le prix et la mention 
honorable, attribués au concours sur Agrippa d'Aubigné : 


D’Aubigné, Messieurs, fut l’image même de son époque; il en 


avait l’intempérance, l'originalité, la dureté même, l’esprit surtout 


et la finesse; suivant l’expression énergique de Brantôme : « Il était 
bon, celuy-là, pour la plume et pour le poil. » 


Historien et poète à ses heures, le fier ami d'Henri IV méritait, à 
tous égards, que sa grande figure, étudiée à nouveau, fût pour nous 


l’objet d’un public hommage. L'Académie voudrait n’oublier per- 
sonne, l’une de ses tâches les plus douces étant de convier tous les 


talents à honorer toutes les gloires. 

Le sujet avait séduit plutôt qu’inspiré, un grand nombre de con- 
currents. Sur vingt-six manuscrits présentés à son examen, l’Aca- 
démie n’a pu en retenir que deux, mettons trois, pour consoler les 
vingt-quatre autres. 

Le discours inscrit sous le n° 19 portait deux épigraphes, bien 
choisies pour la circonstance : l’une tirée d’Horace, 


Illi robur et aes triplex 
Circa pectus erat..... 


l’autre, un vers bien connu de notre ami Sainte-Beuve, 
Et de moins grands, depuis, eurent plus de bonheur. 
Unanime à reconnaître la supériorité de cette étude, l’Académie 


en a loué la force, l’accent et la composition. Peut-être eût-elle 
mieux aimé que, dans ses appréciations littéraires, notre époque 


n'étant pas en cause, l’auteur s’arrêtât plus tôt. Toucher au présent, 


à propos d’un passé si lointain, était... était pour le moins inutile. 
C’est l’œuvre d’un jeune homme, a dit, de cette étude, le plus sévère 
de ses juges. Heureux défaut! En réalité, Messieurs, c’est l’œuvre 
d’un vrai lettré, d’un érudit élégant et d’un savan t sans pédantisme : 

L'Académie décerne le prix d’éloquence, de la somme de quatre 
mille francs, à l’auteur de ce remarquable travail, M. Paul Morillot, 
professeur au lycée de Dijon. 
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- Une autre étude avait été, tout d’abord, réservée avec faveur. 
Inscrite sous le n° 7, elle portait pour épigraphe : 


Rien n’est si grand que l’âme. 


Pleine de vues honnêtes, d'idées généreuses et de nobles senti- 
ments qu’on ne saurait trop louer; mais y cédant trop peut-être, et 
dépassant le but à leur suite, elle semble oublier parfois le sujet et 
les conditions du concours. Écourtée outre mesure, la partie litté- 
raire est ici visiblement et volontairement sacrifiée à la partie morale, 
philosophique et religieuse. 

A ce travail incomplet, mais distingué, l’Académie accorde une 
mention honorable : M. le pasteur Gustave Fabre, de Nimes, en est 
l’auteur. Autorisé par lui à connaître et à faire connaître son nom, 
je le proclame avec plaisir!. 


4. Voici, à titre d’information, ce que M. Ch. Dardier a écrit à l'Alliance libe- 
rale (Église libre du 26 déc. 1884) : Une gracieuse indiscrétion nous permet 
d’expliquer ces mots de M. le secrétaire perpétuel : « Une autre étude avait été, 
tout d'abord, réservée avec faveur. » Après un premier triage, il restait cinq 
ou six manuscrits à classer. Les juges du concours s'étaient partagé la be- 
sogne. M. Alexandre Dumas fils avait à lire le manuscrit n° 7; et un jour, en 
entrant en séance du comité où ses collègues étaient réunis, il leur dit : « Ne 
cherchez pas; j’apporte le prix dans ma poche. » L'étude de M. Fabre lui plai- 
sait singulièrement ainsi qu’à quelques-uns des immortels : elle était, à leurs 
yeux, plus vive, plus chaude, plus colorée, plus vibrante. Mais peut-être la note 
huguenote se faisait-elle trop sentir. Raison de plus pour que nous attendions 
avec impatience Ja publication de ce remarquable travail. Le public pourra 
voir si les juges ont bien jugè. 
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